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A V I S  P R É L I M I N A I R E .

L es noms du Capitaine Tench &  du Lieu* 

tenant Fatterfon, recommandent cet ouvrage 

à tous ceux qui connoisTent les lumières 5c la! 

probité de ces voyageurs; ils font tres-connus, 

très-estimés en Angleterre, tant pour la fageffe 

de leurs observations) que pour la partie Nautique 

de leurs ouvrages. S’i l  eft vrai que des regrets 

éternels doivent se mêler au souvenir du cou­

rage &  des malheurs de M . de la Peyroufe &  

de ses compagnons d’infortunes ; l i , comme 

tout le fa it présumer , les vaisseaux ne doivent 

jamais revoir les ports de la France* combien 

ne seront pas précieux à leurs compatriotes les 

détails qui les concernent ! Nous sommes bien 

persuadés que nos leôeurs ne seront mecontens 

que de leur brièveté.

On ne confondra point ces Voyages avec ces 

compilations informes &  fautives que des écri­

vains avides d ’argent & de repos gro(Tissent dans 

leur cabinet, ou font grossir par leurs Secrétaires,



Ces Voyages, écrits par de vrais &  courageux 

voyageurs, nous apprennent des faits ignorés, 

&  nous décrivent des pays où perfonne n’avoit 

• encore pénétré. I l  efl atfé de s’en a pe rce vo ir, 

car jamais un le fl-u r qui â du taél n’a confondu 

la froide relation d'un gazetier, avec le récit 

- animé, piquant &  varié de celui q u i  pein t fur 
les lieux.

On pourra joindre cet ouvrage avec les 

nouveaux Voyages au Cap de Bonne - Efpé- 

rance, &  avec la Defcnpuon de la Guinée &  

de Dahomé, par Robert Noms. Ce dernier 

Voyage ne ferait point complet fans celui qUe, 

•nous publions. Le Commerçant &  le Philolophe 

en tireront des lumières &  des obfervations 

precieufes , dans un moment où l ’A frique 

eccups éffentiellement les uns &  les autres,



R E L A T I O N
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Pendant les Années  2777, z77# &  2779.

P R E M I E R  V O Y A G E .

I n t r o d u c t io n  ;  — Départ du Cap, e/z octobre 
,7 7 7 > ^  Capitaine Gordon ;  Voyage 

fu r  le rivage de Falfe-bay ;  zzz. Productions de 
la nature dans ce pays ;  —  Hollandois-  
Hottentots;  zzzHang-Lip ;  =  Rivière P a l- 
#z/ftz ;  —  Rivière Knojlick ;  zzzz K raa l jufques 
à How-Hook ; —  Lion tué; zzr Bains chauds ;  
—  Obfervations fu r  la chaleur de Peau des
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bains ;  =  Départ des bains chauds ;  =  Pre-
mier K raal des Hottentots pris le Tigre- é<

H ook; —  Rivilre Breed ;  =  Arrivée à Zwel- rc

lendam 9 lieu de la réjidence du Chef de la d

Jujlïce ;  z=r Route à Grootfaders-Bofck ;  zzz C£

Terre dé Egypte; — Productions ;  =  Pajffdge d
du Plata - K io a f à la terre de Channa ;  zzz la

Obfervatïons fu r  l'ufage du Channa , mélé C(

avec le Dacka ;  —  Climat &  Sol ;  = r  Slang C(

river, ou rivilre du Serpent ;  =  Rivilre de à

Saffran ;  R ivilre de CEléphant ;  =  Acci- Tl

dent arrivé à nos bagages ;  —  Arrivée aux d

bains chauds ;  =  Manilre dé empêcher que nos P<
bœufs de tra it ne foient inquiétés par les qi

t lions ;  —  Vallée de lé Ours; z=  Etendue de ce I

voyage ;  =  Z,e Capitaine Gordon continue fa qi

route par les montagnes de neige ;  rzz. Retour fr

vers le Cap ;  =  Rencontre des Ingénieurs qui va

levoient le plan de ce pays ;  Hottentots- à

Chonacquas ;  . =  Lionne tuée ;  =  Rencontre te

de quelques habitans qui alloient au Cap ; 01

Arrivé du K io a f Atquas ;  tzz Courte defcrip-
tion de la terre déHottniqua ;  Arrivée au P
Cap. P

a

I L  n’y  a aucune partie du monde qui fo it fi el

peu connue des Européens , que les vaftes
de
d’

régions de l’Afrique , limées au fud de la ligne



équinoxiale. L ’ ambition toujours aCtive de la 
république Romaine , &  le génie explorateur 
du commerce, n’ont jamais été au-delà de 
certaines limites. Satisfaits de la conquête &  
des productions de ces provinces , qui bordent 
la M er rouge &  la Méditerranée, les Romains 
confidéroient les autres parties du continent 
comme de vastes déferts inutiles à l ’homme , 
à qui ils ne préfentoient qu’un climat brûlant, 
rafraîchi feulement par les orages &  les débor- 
demens des rivières , &  dont la posfeffion ne 
pouvoit rien ajouter a leur gloire ; c’est pour­
quoi ils les laifsèrent dans leur antique obfcurité. 
Les Arabes victorieux , en étendant leurs con­
quêtes , l’empire des arts &  des sciences ne 
franchirent jamais le lim ites cpie les premiers 
vainqueurs de ces contrées s’éto’ent marquées 
à eux-mêmes , &  q u i, du nord au fud, ne s’é- 
tendoient pas beaucoup au-dela de 6 degrés , 
ou 360 milles.

Jean Léo , qui v iva it au feizième siècle , 
paroît avoir à peine connu la moitié de cette 
partie du globe ; &  quoiqu’une grande partie 
ait été découverte depuis , néanmoins un 
efpace immenfe nous reste encore inconnu.

I l  est des objets que l ’ambition a dédaigné 
de considérer, ou qu’elle a cru au-desïous d’elle 
d’entreprendre , que l’efpritde l ’industrie, non
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4  Voyages dans le Pays des Hotttntots 
moins aétif, a regardé comme digne de fort 

*777. attention, &  dont i l  a tiré tous les avantages
possibles. C’eft en quelque forte le cas ou nous Su1
nous trouvons relativement a l’Afrique , quoi- err
que nous foyons encore lo in  du but où nous l ’A
pouvons raifonnablement efpérer d’atteindre.

La fo if  de Por , qui a donné aux Européens cx1
le courage nécessaire pour traverser des mers <lu
immenses , dans des climats inconnus 9 afin ric
d’y découvrir de nouvelles lim ites, &  des av
terres qui fembloient d’abord n’exister que dé
dans lhmagination , a , dans cette partie du teî
monde, fixé leurs opérations par préférence sur de
les côtes &  les campagnes adjacentes. La  hc
poudre d’o r , qui se trouve sur les montagnes, ce
l ’ivoire > &  plus que toute autre chose, les d’
déplorables vi&imes dévouées par la tyrannie t r '
&  l’avarice , ont encouragé les navigateurs &
entreprenans à vifite r fréquemment quelques 
parties de ces côtes. Mais leur curiosité ou lenr g1
avarice n’étant pas satisfaites ou aflez puissantes di
pour leur inspirer d’autres désirs , ils n’ont pas tc
tenté de connoître une contrée ou les bénéfi- 11
ces étoient incertains , &  les fatigues ainsi que 
les dangers inévitables. Les régions intérieures e:
de l’Afrique font restées par cette raison sans P
valeur k nos yeux , seulement , peut être y
parce qu’elles nous étoient inconnues. c

u



es Maïs f i l ’ ambition n’infpira jamais aux vain- ■
us queurs du monde le dcfir d’étendre leur
>f— empire jufques fur les déserts affreux de
us l ’Afrique , f i le commerce n’a pas invité les

hommes à examiner un pays dont l’apparence 
ns extérieure ne préfentoit rien de féduifant à ceux
;rs qui n’ont d’autre objet que d’accroître leurs
in  richeffes , &  qui puiffe entrer en compenfation
es avec les dangers que l’on rencontre à faire la
ie  découverte de ces régions horribles &  brûlan-
3u tes , habitées par des animaux voraces &
ur des reptiles dangereux ; cependant il eft des

hommes pour q u i, malgré toutes leurs terreurs , 
s7 ces pays ne préfentent que des objets capables
es d’ajouter h leur fatisfaétion. Le naturaliste y
fe trouvera un champ vaste pour fes obfervatioris,
irs &  la il découvrira des objets capables , par
es leur immenfé variété , de fatisfaire tous fes
nr goûts; là i l  verra tous les objets simples dans l’état
es de nature, &  considérera dans le fauvage H o t-
as tentot ces vertus qu’i l  a peut-être désiré vaî-

nement de trouver dans les fociétés civilifées. 
ie Pénétré de ces fentimens , &  fortement
2S excité par la perfpeétive d’un pays dont les
i S productions nous font inconnues , je quitta i
,  ̂ l ’Angleterre avec la réfolution de fatisfaire une

curiosité q u i, fi on ne la regarde pas comme 
utile à la fociété y est au moins innocente.
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6 Voyages dans le Pays des Hottentots 
Nous arrivâmes au Cap de Bonne-Espérance* 

vers la m i-mai. La faifon étoit trop avancée 
pour aller dans la baie de Table (Table bay), 
fans courir quelques risques, fuite nécessaire 
des temps variables &  inconftans que l ’on 
épreuve à cette époque , qui est celle des 
mouflons ou des hivernages ; nous jetâmes 
l ’ancre par cette raison à False-bay. Peu de 
temps après notre arrivée , une pluie d’avalafîe 
m’empêcha de vo ir aucune partie de pays, &  
vers la fin de ce mois les montagnes près le 

> Cap furent couvertes de neige pendant plu­
sieurs jours : c’cft ce qui f i t  que pendant l’hi­
ver je  ne pus faire que quelques excursions 
aux environs de la ville  du Cap ; pendant ce 
temps je fis auffi les préparatifs nécessaires à 
mon voyage dans l’in térieur, aussitôt que la 
saison fer o it plus favorable.

Je fus fingulivrement favorisé par la rencon­
tre du capitaine Gordon, (aéluellement colonel) 
qui avoit voyagé dans ces campagnes quelques 
ahnées auparavant, (en 1774) &  étoit tout 
récemment arrivé de Hollande en qualité de 
commandant en second, i l  devoir succéder au 
colonel du Phren, qui étoit alors commandant 
en chef, Le colonel Gordon a beaucoup 
étudié &  est très versé dans toutes les branches 
de l ’histoire naturelle 5 &  je pense qu’i l  est le



&  dans la Caffrerîe. 7
feu! qui ait acquis une certaine connoifTance 
de ces pays, d’autant qu’ i l  a voyagé dans l’in­
térieur des terres, à la diftance de près de 
1500 milles du Cap. I l  favoit la langue des 
Hottentots, ce qui , jo in t a une parfaite intel­
ligence du Hollandois, lu i donnoit un avan­
tage fur la plupart des autres voyageurs.

M . M afon, dans fa lettre à la Société royale, 
ayant décrit la campagne des environs du C ap, 
i l  ne fera pas nécessaire que j’entre dans une 
description géographique, ou que j ’ ajoute la 
moindre chofe fur ce qui y a rapport, excepté 
ce qui fe préfente naturellement à mes obser­
vations.

L ’époque à laquelle je m'ctoîs proposé de 
commencer mon long voyage , étoit le com­
mencement d’o&obre , lorfque l’ atmofphère 
eft dans cet état que l ’on a f i long-tems déliré, 
&  prefque toutes les plantes en fleurs ; &  pour 
cette entreprise, je m’étois déjà préparé d’a­
vance par des excursions journalières , qui me 
procurèrent une connoiffance générale du théâ­
tre de mes futures observations.

Le <; odobre 1777 , le jour qui précéda 
notre départ, nous fûmes témoins d’un phéno­
mène des plus extraordinaires, &  que les 
habitans attribuent a un vent de nord-oueft 
extrêmement froid en pleine mer : un si grandi

A  4.
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8 Voyages dans le Pays des Hottentots 
* nombre de poissons furent jetés dans la baie 

de la Table , particulièrement des cochons de 
nier &  des espadons, &  toute la baie en était 
tellement couverte , que l’on aurait pu croire 
facile de la traverser fur le dos de ces poif- 
fons. Près le bord de baie y l ’eau étoit teinte 
de leur sang , &  plusieurs centaines de poissons 
furent jetés à terre par les vagues ; les 
habitans les coupèrent par morceaux pour en 
extraire l’huile.

Le 6 , ayant envoyé nos bagages en avant, 
le  capitaine Gordon &  moi nous quittâmes 
la ville du Cap , &  procédâmes le long du bas 
de la montagne de la Table ; cette route con­
duit vers Conftantia. Nous dinâmes dans la 
maison de M . Beker , qui n’est qu’a 2 milles 
de Conftantia , cette maison étant avantageu­
sement située, &  à l’ abri des vents de nord- 
oueft &  de fud-oueft. Cet endroit produit d’ex- 
cellens vins , quoique fa situation soit basse ; 
Conftantia néanmoins est préférable à tous les 
autres endroits de ce district 9 non-seulement 
parce qu’il est un peu plus élevé , mais aussi 
par la nature de son so l, qui est un sable léger 
&  gras.

Toute la campagne abonde en protea argentea, 
en plusieurs sortes de leucadendrons r  en 
éxiças > ( bruyères ) &  gnaphaliums, ( patte de



lion )  dont plusieurs échantillons ont été en- m«*
/.A Octobre

voyés en Europe. Nous pals âmes cette nuit 1 7 7 7. 
en un lieu appelé Sand-Fleet, qui appartient a 
un riche fermier nommé Etain. I l  eft inutile 
de donner de nouveaux éloges a la maniéré 
dont ces peuples exercent Phofpitalite , puisk 
qu’elle a été remarquée &  eft devenue l’objet 
des fouvenirs les plus chers de tous les voya­
geurs qui ont été dans ces contrées. Le jour 
fuivant nous fûmes retenus par le mauvais 
temps.

Le 8 nous continuâmes notre voyage le 
long de la partie baffe de Falfe-bay, en com­
mençant de la pointe ,de Mœfon-Berg , jus­
qu’au pays des Hottentots - Hollandois , qui 
n’eft qu’une continuation de ce que l’on appelle 
S and-Dow n ( ou chute de fable ). I l  fe trouve 
une affez grande étendue de pays entre Table- 
bay &  Falfe-bay , dont la plus grande partie 
eft inhabitable, eu égard aux fables blancs que les 
vents de fud-eft fouffient comme par filions; &  - 
cependant i l  y a beaucoup d’atbrille aux difperfes 
ça &  l'a en plusieurs endroits. C’ eft le lieu 
principal où les habitans du Cap fe procurent 
le bois à brûler. Ce pays produit auffi le myrica , 
le cerifera (tam aris), dont les graines fervent a 
faire une forte de chandelle, prefque égale en 
qualité à la bougie la plus fine»



  IO Voyages dans le Pays des Ho t tentât s

©éfobre ^ ers mi^ eu de cette haie est une petite 
17770 îlutte °ù  nous trouvâmes quelques pêcheurs ; 

nous éprouvions toute la chaleur du jour ; 
fatigués d’avoir traverfé tant de fables, nous 
nous y  reposâmes environ une heure. D ’abord 
nous projetâmes de nous régaler d’huîtres ; 
mais les reflues étoient f i violons , qu’il nous 
fût impoflible d’approcher du rivage. Nous con­
tinuâmes notre voyage au foleü couchant  ̂
&nous arrivâmes â la rivière E rft ou première 
riv iè re , qui prend fa fource dans les montagnes 
de Snllen-Bofch, &  fe jette de ce lieu dans 
Falfe-bay. Les dernières pluies Pavoient rendue 
f i  fo r te , que nous ne pûmes la palier ; mais 
nous la traversâmes plus aifément que nous 
ne l’avions efpéré.

Auffltoe qu’il commença à faire nuit nous 
entendîmes les hurlemens des hyènes , qui 
nous accompagnèrent jufques chez les H o t- 
tentots Hollandois , oh nous arrivâmes, furies 
neuf heures, à la résidence de M . de W a ll. 
E lle appartenoit autrefois au gouverneur Adrien 
Vander Stell , qui avoir naturalifé un grand 
nombre de plantes étrangères en ce pays , &  
particulièrement l ’arbre de camphre. Plusieurs 
de ces arbres ont de 45 à 50 pieds de haut „
&  l i a  i j  p?eds de circonférence.

Le pays Hottentot-Hollandois efl situé fur le



côté nord-cft de Falfe-bay, &  env:ronné de
Oftobr<

trois côtés par de hautes montagnes , qui la il-  177 7» 

fent une ouverture au fud-oueft , d’où nous 
eûmes une vue fur la baie. Le fol n’ eft pas ic i 
auffi favorable pour le v in  , que quelques 
autres lieux de ce côté des montagnes, étant 
humide &  marécageux ; mais i l  fournit d’ex­
cellent blé. Les montagnes nous offrirent 
plusieurs belles plantes , particulièrement des 
xeranthinuns, ( immortelles blanches ) des gé­
raniums , des gladiolufes, ( glayeul ) &  beau­
coup d’autres qui étoient tout-a-fait nouvelles 
pour moi. On peut dire de ce heu qu’ il eft 
un des paffages les plus difficiles du pays 
nommé Hottentot-Holland-Klo c f  ( 1 ). C’eft 
une route étroite, faite .a même la montagne, .  
dont le fommet paroit être de la même hauteur 
que la terre de la Table. C’eft une partie de 
la chaîne de montagnes qui prend fon com­
mencement au Cap Falfe , ou the Hang-Lip ,
&  fe prolonge au nord-oueft l ’ efpace de 
300 milles , &  depuis 2.0 jufqu’k 40 milles 
de la mer ; plusieurs autres branches de cette 
chaîne s’étendent dans la partie du pays dont

( 1 ) Kloaf figniüc un paskage étroit à travers des 

montagnes.



ÏZ  «/<* Hottentots
T T Z T  ’6 donnerai la defcription à mefure que j ’avana 

*777* ce ra i dans mon voyage.

Apres avoir envoyé notre bagage vers ce paf-

’ Ie 12 nous pourfuivîmes notre route en 
faifant le tour de Hang-Lip , &  nous allâmes 
examiner les petites baies &  les rochers qui 
retrouvent à l'entrée deFalfe-bay , qui étoienr 
alors très-peu connus , &  particulièrement 
celui fur lequel le Colebroocke alla frapper 
peu de temps après. Comme il n'y a point de 
route le long de la baie , chacun de nous p rit 
une petite partie des provifions &  fon man­
teau , fatisfait defavo ir qu’il feroit impoïfible 
de faire ce voyage en un jour. Malgré les 
rochers âpres &  les montagnes que noüs fû­
mes obligés de traverfer , nous avançâmes à 
cheval auffi loin qu’il nous fut poiTible, &  plus 
lo in  que notre sûreté ne l ’exigeoit ; car le 
cheval que j ’avois tomba avec m oi fu r le bord 
d’un précipice très-efcarpé &  très-élevé, & ce  
iu t par le plus heureux hafard que je  me 
fauvai en m’accrochant de toutes mes forces à 
un arbrifleau qui cro iflo it entre des rochers. 
Vers m id i nous nous trouvâmes à l ’em­
bouchure de la rivière Stienbraflàm : dans la 
matinée nous arrivâmes à une baie pro­
fonde , qui ne fe trouve indiquée fur aucune de 
nos cartes marines ; elle a fon ouverture vers



&  dans la Caffrerie. 13
le  nord-ouest , &  eft parfaitement à Fabri des 
vents du sud-eft par les hautes montagnes qui 
l ’environnent. Le capitaine Gordon la nomme la 
baie de Van-Pleen; mais depuis i l  lui a donné un 
autre nom, &  peu de temps après i l  découvrit une 
baie à l ’orient , qui fe trouve fur toutes les 
nouvelles cartes , &  offre, d it-on, un excellent 
mouillage. Ayant trouvé un petit courant d’eau 
excellente en ce lieu, nous y pafsâmcs la n u it, 
&  le lendemain matin nous continuâmes notre 
voyage à l’entour de Hang-Lip ou Cap Falfe. 
De la partie appelée Hottentot-Hollande à cet 
endro it, le pays eft tout-à-fait inhabité ; toute 
cette route ne présentant que des précipices &  
des montagnes presque inaccessibles , nous pas­
sâmes auprès d’une seconde baie , qui eft plus 
petite que la première ; l ’ entrée n’en eft pas 
hérissée de rochers, &  ses bords présentent un 
sable blanc ; nous la nommâmes la laie de 
Gordon. A  environ un m ille &  demi de cette 
baie , nous en rencontrâmes une troisième qui 
se trouve sur la carte du capitaine G ordon, &  
eft appelée baie de Petterfon 5 celle - 6ci eft 
beaucoup plus grande que la première. La 
dernière eft positivement sous le Hang-Lip 5 
&  entre cette baie &  celle de Gordon , 
sont des lacs d’ eau douce &  beaucoup de 
forêts. ^Toutes ces baies ont leur entrée au



14 Voyages dans h  Pays des Hotte mot s 
• nord-ouest, &  s’étendent intérieurement vers 

le m id i.

Sur les deux heures de l’après-midi , nous 
passâmes le Cap Faite, au fud-eft duquel fe 
trouve une vaste plaine qui préfente plusieurs 
efpèces de pâturages, mais tous également 
mauvais pour les bestiaux; j ’y  trouvai une espèce 
de bruyere qui m’etoit tout-a-fait inconnue ; 
elle portoit un long tube de fleurs jaunes, les 
plus belles que j’euiïe encore vues. I l  y'a quel­
ques buffles fauvages ( A  ) aux environs de ce 
lieu ; nous en vîmes plusieurs , mais ils étoient 
i l  peu apprivoisés que nous ne pûmes en appro­
cher. I l  y  a aufli une efpèce d’antelope, que 
les Hollandois appellent E land ( B  ). Vers le 
fo ir nous arrivâmes a l’embouchure de la rivière 
Palmita (1). Les pluies vers le nord l ’avoient 
tellement accrue, &  le cours en étoit si rapide, 
que nous eûmes beaucoup de difficulté à la tra­
verser à la nage ; nous continuâmes notre route 
toute la n u it, accueillis par une forte pluie, des 
éclairs &  de violens coups de tonnerre. Sur les 
deux heures du matin nous arrivâmes à la r i­
vière Knoflick (2) Kraals, qui prend son nom

(1)  Plante commune dans cette rivière, 

(a )  Ail.



&  dans la ÇaffmU. ïç
d’une espèce d’ ail. Le temps étoit (î obscur, 
que dès la première tentât :ve que je fis pour 
passer la rivière, j ’eus de l’eau jusqu’ aux épaules , 
&  ce ne fut qu’ avec beaucoup de peine que je 
pus en sortir ; nous fûmes forcés par cette 
raison de passer la nuit dans l’endroit où nous 
étions, jusqu’à ce que le jour parût. Nous 
essayâmes à plusieurs fois de faire du feu , mais 
vainement ; tout étoit fi humide que nos efforts 
ne réussirent qu’à nous aveugler de fumée : la 
pluie continuoit avec fo rce , &  dans une situa­
tion ausîi désagréable , il est facile au leéleur 
d’imaginer avec quelle anxiété nous désirions 
que le jour vînt. Nous avions été vingt-quatre 
heures fans manger ; aussitôt que nous pûmes 
distinguer les objets nous traversâmes la rivière , 
&  à neuf heures du matin nous arrivâmes dans 
la maison de Michel O tto , où nous fûmes reçus 
avec hospitalité. Pendant que nous étions au l i t ,  
nos habits furent féchés , &  après plusieurs 
heures de sommeil, nous prîmes quelques res­
tant ans. Ce lieu est situé entre les montagnes 
des Hottentos - Hollandois &  un passage 
escarpé, sur un sable appelé Hov;-hook, &  l’on 
peut dire que ce n’est qu’une continuation du 
passage difficile dont j’ai déjà parlé : on y trouve 
du blé &  de fort bon v in , beaucoup meilleur 
que celui que l’on se procure communément

Oéïobre
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ï  6 Ployages dans le Pays des Hottentots 
dans la partie orientale des montagnes des H o t- 
tentots. Le fol est d’un excellent argile , mais 
les pâturages font mauvais : i l  est rare que les 
bestiaux viennent à bien , &  en particulier les 
troupeaux qui ne s’y plaifent pas ; les fruits 
font en général en maturité trois semaines plus 
tard ic i qu’aux environs du Cap.

A  deux heures nous continuâmes notre 
voyage par le H ow -H ook, faisant une colleâion 
des plantes que nous trouvions fur notre route. 
Nous fîmes rencontre d’une personne qui avoit 
été à Zwellendams ; i l  retournoit au Cap. I l  
nous informa que le jour d’ auparavant il avoit 
passé en un lieu oii l ’on avoit tué un lion mons­
trueux , &  nous engagea à nous tenir fur nos 
gardes, d’autant que plusieurs de ces animaux 
féroces se trouvoient encore errans dans te 
même endroit ; car c’est fur-tout entre ce lieu 
&  le Cap , a la distance d’environ 100 milles 
anglois , que les lions se tiennent. Après avoir 
quitté notre hôte nous traversâmes la rivière 
Bott 9 &  fur les huit heures du soir nous arri­
vâmes à Swart-Berg , ou la montagne noire , 
où i l  y a un bain d’eau chaude. La compagnie 
des Indes y a établi une maison pour la com­
modité des personnes qui voudroient y prendre 
un bain} mais la plupart des voyageurs résident 
ordinairement dans une ferme qui est à un peu

plus
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plus d’un m ille  de distance. La montagne 
d’où fo rt cette source, présente pour sol un 
espèce de granit avec beaucoup de fer ; les 
bains dont les Européens font usage, font mon­
ter le thermomètre deFarenhcit à 133 degrés ; 
mais ils peuvent être réduits à tout autre de­
gré de chaleur en y mêlant de l ’eau froide , qui 
coule tout près de cet endroit. Aune petite dis­
tance de celui-ci est un autre bain pour les 
esclaves &  les Hottentots , la chaleur en est de 
116 degrés : nous avons trouvé ic i beaucoup 
de monde du Cap , qui faisoient usage des bains, 
auxquels ils attribuent la vertu de guérir toutes 
les maladies* La campagne des environs est 
tout-a-fait agréable , &  elle offre un excellent 
pâturage pour les bestiaux. Ce district est 
abondant en gibier , &  particulièrement de l’es­
pèce d’antelopc , appelée par les Hollandois 
Borna -  Bock (C )  ; les perdrix s’y trouvent aussi 
en quantité. D e là  nous dirigeâmes notre route 
a l’o rien t, eti laissant sur notre gauche la rivière 
Zondereynds-Berg passant devant plusieurs 
belles fermes : en une journée nous arrivâmes 
au premier Kraal ( D )  de H o tten to t, consis­
tant en six huttes bâties en forme circulaire. 
Ces hommes se louent quand on le requiert, 
aux Hollandois. A  peu de distance de ce lieu 
est un endroit appartenant à la compagnie

B
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~Oflobre nomm^e thz Tyger-Hock., où nous pafsâmes toute Je *
*777. la nuit ; le lendemain de bonne heure , nous dan

marchâmes a l’eft , k travers un pays plat qui auc
offre d’excellens pâturages; nous avions la rivière m’e
Zondereynds fur notre gauche. Dans l’après- corr
m id i, nous vîmes plusieurs troupeaux de bonta- éch;
bocks &  de xébres ( E )  ; &  en beaucoup la <
d’endroits nous apperçûmes les traces des pou
lions : nous pafsâmes la rivière B rüd, ( rivière &  c
large ) où i l  y  a une espèce de bac ou &  r
pont flottant ; c’est Va qu’elle fe réunit à la rivière I
Zondereynds , qui après de longs détours va geâ
fe jeter dans le Pott-Berg, situé dans la baie des
des Strugs ( i )  , &  bientôt après, ayant traversé de
le bac , nous arrivâmes à Zwallendam , où ré­ Buf
side le Land-Drost on chef de la justice : c» end
lieu est situé au pied d’une chaîne de montagnes buf
qui commence près la baie d’Alagoa, dans une me
direétion de l’ouest au nord-ouest. Le climat mic
diffère beaucoup ici de ce qu’i l  est au Cap ; car soir
i l  est bien rare que les vents du sud-est souf­ bie
flent avec violence ; mais on y  éprouve souvent des
des orages du côté du nord-ouest ; &  comme m
nous étions dans le tems où les Boors (paysans du
ou fermiers ) se rassemblent entre eux , nous y tra:
demeurâmes quelques jours, pendant lesquels est

( i  ) Autruche.
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je fis plusieurs excursions fur les montagnes &:
IOUS dans les bois. I ln ’yavoitdans cette faifon encore
qui aucun arbustes en fleurs, de forte que je ne pus
1ère m’en procurer. Le piper cordifolia est très-
irès- commun dans les bois ; je trouvai quelques beaux
nta- échantillons d’héliantbus &  de phylicas. Toute
oup la campagne abonde en excellens pâturages
des pour les bestiaux , &  produit beaucoup de blé
ière &  de vin ; le fol est une argile dure, jaunâtre,
OU &  mêlé de rochers.

ière Nous quittâmes Zwellendam le 12., &  d iri­
va geâmes notre route â l’est-fud-est, vers la vallée

3 aie des Roseaux (reed V alley) ; fur les quatre heures
erfé de l’après-midi, nous traversâmes la rivière
ré - BufFalye-Agte ( 1 ) ,  ainsi nommée, parce que cet

: c& endroit étoit jadis fameux pour la cliasîè des
;nes buffles ; mais aujourd’hui on y en vo it très-rare­
une ment. De là , la rivière va en r pentant vers le
mat m id i, pour fe joindre à la rivière Brecd. Sur le
car foir nous nous égarâmes , &  ce ne fut qu’après

>uf- bien des difficultés que nous retrouvâmes la vallée
rent des Rofeaux. Cet endroit appartient à la com­
une pagnie des Indes Hollandoife , &  fert à nourrir
'ans du bétail ; la majeure partie de leurs bœufs de
is y trait en font tirés ; on y trouve auffi du bois : il
Liels est distant de Zwellendam d’environ 12 milles ;

i  ) Agte signifie chajfer.
B 2



2.0 Voyages dans le Pays des Hottentots 
nous rejoignîmes là notre bagage , qui étoit fi 

*777. maltraité par le voyage, que ncu s fûmes re- f age
tardés qu dques jours pour le réparer. Pendant *^ 8 3
ce petit féjour , Penrichî^de beaucoup ma co l- ferait
leâion , &  je pris plaisir à la chafie du bouta- uncs 1
bocks , que l’on trouve ici en grand nombre, êns 1
ainsi que le capra-dorcas de linnée &  le zèbre. r̂uits
La vallée des Rosi aux produit aussi abondam- nous
ment des oiseaux sauvages, tels que des perdrix ter 
de plusieurs fortes. vai b

Nous demeurâmes chez M . Tunies, infpec- 4u’aP
teur de la Compagnie , jusqu’au 25 , d’où nous foum
nous rendîmes à la ferme de M . Jacob Van- en 411
Renan. Je fuis persuadé que cette ferme pro- *’a*r -
duira par la suite des choses aussi excellentes attral
que celles qui fe trouvent au Cap. P0llrc

Le 2 5 nous poursuivîmes notre route à Groot- ment
Fadert-Bofcb ( le bois des grands Pères ) , où 4U* e:
nous fumes forcés de reftér quelques heures à usage
cause de la pluie ; nous envoyâmes notre bagage ces c
par le meilleur chemin au Plata-Kloaf, &  nous ob%
allâmes par un chemin de traverse qui étoit si trouv
glissant, qu’à peine pouvions nous arriver. Nous tr^s' a
traversâmes la rivière de Doven-Hocks (1) , &  fcus
assez avant dans la nuit nous arrivâmes à la gran<
maison d’un fermier , située tout auprès du paf- se ôn
-______ ___________ ____________________  les I:

( 1 ) Rivière du Colombier. Sent
faffcr
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fage Kloaf. Ce d ifir id  eft appelé la Terre 
d’Egypte , &  paroit contenir environ treize 
fermes, qui font a 4 &  6 milles de difiance les 
unes des autres. Nous y  fûmes régalés d’excel- 
lens fruits , tels que des oranges , &  quelques 
fruits d’Europe. Notre bagage n’ arrivant pas, 
nous f it  refter jusqu’au 2 8 , ce qui me donna 
le temps d’examiner la campagne , &  j’y trou­
vai beaucoup de plantes curieuses. J’observai 
qu’après les pluies qui étoient tombées , les 
fourmis blanches ( que l’on trouve par-tout ici 
en quantité ) avoient des ailes &  rempliiïoient 
l’air. Plusieurs des Hottentots- &  des esclaves, 
attrapoient ces infedes , &  m’étant informé 
pourquoi, j ’appris qu’ils leurs servaient d’ali­
ment : en effe t, ce ne peut être que le p'éjugé 
qui empêche les Européens d’en faire le même 
usage ; car dans mes différons voyages dans 
ces contrées , je  me suis trouvé quelquefois 
obligé d’ en manger , &  je ne leur ai rien 
trouvé de désagréable au goût. Ces infedes font 
très-amplement décrits par feu M . Sméathman, 
fous le nom de Termites. On a observé une 
grande différence dans les fourmis blanches, 
félon les climats oh elles se trouvent. Dans 
les Indes Orientales, elles détruisent &  man­
gent le bois ; mais au Cap i l  n’y en a pas qui 
fassent la moindre piqûre aux végétaux qui

B 3
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22, Voyages dans h  Pays des Hottentots
fervent d’alimens , excepté à l’herbe des prai­ la
ries. Dans les endroits où elles abordent, ce ve:
n’eft pas en dévorant cette verdure qu’elles la vîi
détruifent ; mais en foulevant un grand nombre ch;
de petits monticules , ce qui empêche la végé­ l’e:
tation. J’en ferai une mention plus particulière lai
dans mes obfervations fur l’ Indei dr

E n fin , nous commençons à quitter ce pays (I va
fertile &  f i délicieux ; il s’étend au fud tout le ga
long de ce rang de montagnes , qui fe termine ar
auprès de la rivière de Krom e ( rivière to r- cl
tueufe ) , pour entrer dans un autre , le plus br
ftérile , peut-être , qui fo it au monde. Ce pays L
eft appelé la terre de Chama , &  prend fon nom l’<
d’une efpèce de mezembryanthymum, nommé d;
Channa par les naturels, &  qui eft très-eftimé te
parmi eux. Ils s’en fervent également pour 1;
mâcher &  pour fumer ; quand i l  a été mélé au n
Dacka , i l  eft très-enivrant , &  i l  paroit être o:
comme cette efpèce de chanvre dont on fe fert n
dans les grandes Indes , connu fous le nom de u
Bang. 1;

Nous repartîmes le matin , ayant des bœufs ï

nouveaux pour tranfporter notre bagage fur les 6

montagnes qui étoient fi âpres que tout notre c

attelage fut renverfé, mais fans le moindre dom- i

mage. Lorfquenom fûmes parvenus au fommet 
de la montagne 5 nous découvrîmes 9 au fud 9
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la mer &  le pays fi justement admiré que nous 
venions de quitter ; &  du coté du nord , nous 
vîmes la terre de Chama &  Karo. Quand la 
chaleur du jour fu t paflee, nous fin ies route a 
l’est-nord-est , par un pays extrêmement aride , 
laiffant Vimmenfe chaîne de montagnes a notre 
droite : à la distance de 40 milles 9 nous obser­
vâmes une autre chaîne de montagnes a notre 
gauche. Quoique ce pays ait une apparence tres- 
aride, i l  abonde néanmoins en plantes de la 
clasTe de l’euphorbe , de l ’ o rp in , du mezem- 
bryanthimum , &  plusieurs efpeces de géranium. 
Le climat diffère beaucoup de ce qu’il est de 
l’ autre côté des montagnes 9 i l  pleut rarement 
dans celui-ci , excepté dans l’cte &  lorfqu il 
tonne : le fol est un fond jaunatre &  gras, mé­
langé de morceaux de roches. Dans la soirée 
nous arrivâmes à un lieu appelé Klip-River 
ou la rivière- du Rocher, où nous passâmes la 
n u it , &. le lendemain nous nous procurâmes 
un m outon, qui nous coûta six schelings HoN 
landois, équivalent a trois livres douze sols de 
France. Nous continuâmes notre voyage a l’ est, 
&  à trois heures de l’après-midi nous entrâmes 
dans la maison d’un paysan. Les gens s’enfui­
rent en nous voyant, n’étant pas habitués a voir 
des éti angers ; &  ce fut avec un peu de peine 
que le capitaine Gordon , réussit enfin a les en-

B 4



2-4 yoyages dans le Pays des Hottentots 
gager de rentrer dans leur habitation. I l  leur d it

v  bre , .
1777. *llie nous euons venus du Cap de Bonne-Efpé- 

rance , &  que le premier village étant trop 
éloigné i l  les p rio jt de vouloir bien nous ac­
corder Phofpitalité , &  permettre que nous pask 
faffions la nuit chez eux : ils y confentirent, 
&  malgré leur première crainte qui les avoir 
éloigné de nous, ils nous reçurent parfaitement 
bien.

De tres-grand matin le 30 , nous nous avan­
çâmes vers Pefl-quart-nord-eft , par un fentier 
extrêmement rude &  difficile ; fur une heure 
de l’après-midi , nous arrivâmes à la grande 
rivière , où nous dînâmes à l’ ombre d’un m i­
mosa. Après le dîner nous traversâmes la rivière, 
&  fur le fo ir nous en rencontrâmes une fécondé 
appelée Tfnice-Cama , par les Hottentots &  par 
les Hollandois, la rivière d’or , laquelle a fa d i- 
reâion vers le m id i, &  fe jette à l’orient de la 
baie de Catherine, dans l’Océan Indien ; cette 
rivière efl danger eufe à passer pour les voyageurs, 
à caufe du nombre d’étangs où il y avoir jadis 
des hippopotames, quoique ces animaux aient 
depuis quitté tout-à-fait leur ancienne retraite 
&  que l ’on en rencontre rarement. Nous con­
tinuâmes à voyager pendant la nuit à travers 
des pays inconnus, jufques vers une heure 
du matin ; alors n’apercevant aucun ligne qu’il
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s’y trouvât des habitans ; nous convînmes de 
nous reposer, en attendant le jo u r , auprès d’un 1777, 
petit ravin que nous trouvâmes être la rivière 
Slang ( ou des Serpens ) ; dans cette journée 
nous fîmes environ 40 milles.

Le 31 nous poursuivîmes notre route a l’orient 
par un pays ftérile , qui présentait encore moins 
d’apparence de végétation que tous ceux que 
nous avions encore vus. Dans l’après-midi nous 
arrivâmes a un petit établissement situé fous le 
Kloaf-Atquas , fur un ruiÏÏeau é tro it , nommé 
la rivière de Saissran, où nous passâmes toute 
la n u it, &  le lendemain nous eûmes de nou­
veaux bœufs de tra it , &  dirigeâmes notre route 
à l’ eft-nord-eft , vers la rivière de l’Éléphant.
A  m idi nous arrivâmes en un lieu appelé Pau* 
vreté, situé fur la même rivière , où nous pas­
sâmes tout le temps de la chaleur du jour. Dans 
l’après-midi nous la traversâmes en un endroit 
où elle n’a pas moins d’un demi mille de lar­
geur. Le rivage de celle-ci, auffi bien que celui 
de presque toutes les autres rivières de ce pays, 
eh ombragé par une espèce de mimosa &  d if ­
férentes espèces de Rhus. Nous continuâmes 
notre voyage affez avant dans la nuit ; notre 
chariot s’étant renversé du haut d’un précipice, 
qui avoit près de 50 pieds, nous fumes obligés 
de demeurer Ta jusqu’à la pointe du jour. Le
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“oftobre"'" condu&eur du capitaine Gordon, quiétoit dans 

*777* le chariot, eut la cuifTe très-meurtrie ; mais i l  
ne fut pas l i  blessé qu’i l  auroit pu l ’être après 
une chûte aussi dangereuse. Nous laissâmes nos 
bagages au pied du précipice jusqu’au jour sui­
vant , &  ayant observé une maison de l’antre 
côté de la rivière ; nous jugeâmes devoir y  aller 
passer le reste de la nuit. Au point du jour , 
nous examinâmes notre chariot, &  trouvâmes 
qu’il n’y avoit rien de brisé. Tout ce pays est 
extrêmement aride, ï i  l’ on en excepte quelques 
fermes qui font situées auprès d’un petit courant 
d’eau douce , &  qui recueillent du b lé , mais 
non pas en quantité suffisante. Cette stérilité 
extraordinaire doit être attribuée au défaut d’eau; 
les habitans n’en ayant pas d’autres que celles 
des pluies , &  le pays contenant très-peu de 
sources naturelles, l’eau de ces sources est d’ail­
leurs en général très-saumâtre.

Ko membre Nous commençâmes le mois de Novembre
V77> en dirigeant notre route à l’eft-quart-sud-est , 

6c à onze heures nous nous trouvâmes chez un 
Européen, où nous demeurâmes toute la journée; 
j ’yfis une addition à ma colle&ion de plantes , 
qui commençoit déjà à devenir assez considé­
rable.

N ous continuâmes de l'a notre route vers 
l ’orient pendant toute la journée du lendemain.



s en lai fiant le Comnafîla-Berg ( 1 ) fur notrex z Novembre
1 droite ; nous trouvâmes des bains chauds , vers 177?.
s lefquels nous fûmes guidés par deux payfans
s qui en faifoient ufage ; l’un d’eux avoit été mordu

par un ferpent &  étoit beaucoup mieux , quoi-
2 que fa jambe restât encore très-enflée; &  qu’i l
r ne pût fupporter la moindre fatigue : ces bains
9 font fortement imprégnés de parties ferrugineu-
s fes , tout le long de la montagne il y  a
t  d’épaiffe couches de ce minéral. ,
s Le thermomètre monta dans différons bains
it de 105 à 108 degrés. Dans l’après-midi nous
s continuâmes notre route , Comnaffia-Berg
é nous restant du nord-ouest quart de nord au
; fud-oueft quart de fud , à environ deux lieues
s des bains. Nous trouvâmes ici une grande
e quantité d’autruches &  de koedoes ; nous avons

tué un de ces derniers animaux , mais étant en 
marche nous ne prîmes pas le tems de l’ exa- 

e miner : ces animaux font de la grosseur ou
9 un peu plus gros que nos daims &  de couleur
1 de fo'uris, avec trois raies blanches fur le dos.
• Le mâle a de très-grandes cornes entrelacées y
9 6c la femelle n’en a pas ; leur chair est bonne

â manger. Dans la foirce nous arrivâmes a 
un lieu appelé par les Hottentots , TJimeko ou

'S-------------------------- --------------— —   —

f  ( $ ) Comnaflia est Is nom d’une espèce de Rhus»



Nov^b^ jjunb* d'Autruche. Le pain n’est pas connu des 
J777» habitans de cette contrée, qui ne vivent, à pro­

prement parler, que de fa chair des animaux 
&  de lait ; ils font très-hospitaliers de leur 
naturel, &  paroilTent très-fati,faits â la vue des 
étrangers. Je trouvai aussi des poligalas &  des 
géraniums de la plus belle espèce.

Le 3 nous eûmes un nouvel attelage de bœufs, 
&  après avoir voyagé toute la journée jusqu’au 
fo ir ,  nous observâmes les traces nouvelles des 
lions , ce qui excita toute notre attention &  
notre vigilance. Le capitaine Gordon &  m o i, 
nous courûmes en avant du chariot, avec nos 
fusils chargés , en cas que nous fussions atta­
qués par ces animaux féroces. Sur minuit 
nous arrivâmes près d’un lac d’eau faumâtre, 
où nous convînmes de demeurer jusqu’au len­
demain matin. Nous assurâmes nos bestiaux 
de la manière usitée dans ce pays, en les atta­
chant au chariot, &  en faisant des feux en dehors 
tout autour de nous, afin de prévenir les atta­
ques bêtes féroces. A  peine avions nous achevé 
de nous précautionner &  abandonné notre petite 
caravane à nos moyens de défenses , que nous 
fûmes surpris par un bruit semblable à 
celui de l’eau que l’on agite fortem ent, &  
comme quelque chose qui v en oit à. nous. Le 
capitaine Gordon jugea que c’étoient des bêtes
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féroces ; &  en effet, nous n’avions guère autre 
chose à soupçonner , d’ autant que ce pays est 
peuplé d’une quantité considérable de lions. 
Après avoir passé quelques momens dans la 
plus vive inquiétude , nous découvrîmes que 
c’étoit un veau qui s’étoit écarté d’un troupeau 
de bestiaux appartenant à un Européen , qui 
demeuroit a 8 milles de la. Etant alors délivrés de 
nos frayeur), nous tâchâmes de prendre quelque 
repos ; mais toute la nuit fu t pour nous très- 
désagréable par l ’orage affreux accompagné de 
tonnerre &  d’éclairs, que nous eûmes à essuyer.

Le lendemain de grand matin nous continuâ­
mes notre voyage à travers une vaste plaine, 
appelée la Vall& de f  Ours ( Bear-Valley ) , &  
fur les neuf heures du matin , nous arrivâmes 
auprès de quelques huttes chétives, dans le genre 
de celles des Hottentots , ou nous trouvâmes 
un vieil Allemand qui ’̂ctoit fixé dans une tribu 
des Hottentots, &  qui y résidait depuis environ 
vingt ans ; ses vêtemens étoient faits de peaux 
de mouton , comme ceux des naturels, &  fa 
manière de vivre étoit la même que la leur. Cet 
homme me d i t , que tous les trois ou quatre 
ans, il avoit été au Cap avec peu de bétail à 
vendre , &  que de ce produit i l achetoit de la 
poudre, du plomb &  des bagatelles pour ses Hot­
tentots. Cet endroit nourrit beaucoup plus de

Novembre
*777»
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lions qu’aucune des autres contrées habitées 
dans tout ce pays. Le vieillard Allemand ( dont 
le nom étoit Nuwenhoufen ) en avoit tué plu- 
fîeurs avant notre arrivée , quelques-uns def» 
quels étoient d’une greffeur énorme.

Comme je ne jouiiïois pas d’une fante par­
faite , &  que ma colleélion augmentoit de jour 
à autre, je me déterminai à quitter le capitaine 
Gordon, qui continua fa route vers Snewberg, 
ou la montagne de N e ige , &  je me repofai 
pendant quelques jours pour réparer mes forces. 
Le bon v ie illard  Allemand me fournit une 
hutte pendant mon féjour, &  fe conduisit à mon 
égard avec la plus grande hofpitalité. Le n  , je  
pris congé de mon ho te , pour retourner k 
T fim eko , où je  rencontrai M . L y fte r, infpec- 
teur du Cap, avec d’autres personnes qui étoient 
occupées à lever le plan de cette contrée , pour 
le gouvernement qui étend fa domination juf- 
qu’à la grande rivière Fish ( du Poiiïon ) , qui 
fépare les CafFres &  les Hottentots ; j ’ajoutai 
beaucoup a ma colleclion en cet end ro it, &  
j ’y  fis quelque féjour afin d’examiner ces 
montagnes, qui paroiiTent couvertes de beaucoup 
de plantes rares, quoique l’on y fo it fans cefle 
expofé au danger de rencontrer des bétes féro­
ces , ou des Boshmens ( F )  qui en defeendent 
affez fouvent, &  cherchent l’occafien d’enlever
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aux habitans leurs befliaux. Dans une de mes ■ -

.  .  e N ovem bre
excursions, je me trouvai tout-à-coup au m ilieu  177 7* 

de ces Sauvages ; mais ils fe conduisirent par­
faitement bien , &  me firent des lignes pour 
me demander du tabac , que je leur donnai ; 
ils m’offrirent en échange du m ie l, qu’ils avoient 
retiré des ruches fur les montagnes ; ils étaient 
armés d’arcs &  de flèches, &  le capitaine qui étoit 
avec eux avoir une zagaie ou lance à la main ,
&  i l  portoit à fon bras droit un très-gros an­
neau d’ivoire. Lorfque je revins dans la maifon 
du fe rm ie r, j ’ appris qu’ils étoient de la tribu 
de Chonacquas.

Dans lafoirée du 23 , un de nos domestiques 
nous informa qu’i l  avoir vu un très-grand lion 
avant le coucher du fo le il, à environ mille pas 
de la maifon. Attendant fa visite pendant 

ila n u it, nous préparâmes toutes chofes pour 
nous défendre ; mais le lendemain matin nous 
apprîmes qu’il étoit allé chez une vieille fem me, 
qui demeuroit à quatre milles de là , &  qu’il 
lui avoit dévoré quelques pièces de bétail ; 
je m’y tranfporta i, &  nbus poflâmes un fusil 
*à ressort fur le chemin qustl avoit pris ; pendant 
la nuit du 25 nous entendîmes le fusil partir , &  
le lendemain nous trouvâmes l’animal m ort : 
c’étoit une lionne d’une moyenne grandeur 7 
en voici les dimensions.
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3 ?* Voyages dans le Pays des Hotteniots 
La longueur, depuis le nez 

1 7 7 7, jufques au bout de la queue , 8 pieds 9 pouces \
Idem de la tête, 1 11 ~
Idem de la queue, 3
Idem du col à la queue , 4 1 1  ~
Hauteur fur le devant, 3 8
Longueur de fon p ied, 

des griffes au talon , 8
Idem des griffes étendues, " 3 l

Longueur des oreilles, 7 1
Longueur., de fes grosses 

dents, 2
Diftance d’un œil a l ’au-

t r e > 6
Circonférence de la tête 

entre les yeux &  les oreilles, 2 4 i

Décembre 3 décembre , je  fis une excursion a Pur
des endroits les plus agréables , par fa situation 
&  fa fe rtilité , que j’euffe encore vus en Afrique*, 
C’eft auprès de la fource de la rivière des EléS- 
phans , i l  produit beaucoup de blé prefquei 
fans culture. Après que la rivière a débordé fu i  
le rivage , les naturels y sèment le g ra in , &  léf 
climat est si favorable que la moisson s’y faifc 
toujours un mois plutôt qu’au Cap. On y trouve) 
aufli de fo rt bons arbres fruitiers , tels que des\ 
orangers, des figu iers, des pêchers, des abri

côtiers

1 7 7 7 .
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côtiers, des amandiers, des m ûriers, &c. Ce 
lieu eft appelé la Bonne-Espérance.

De la Bonne-Efpérance je dirigeai ma route 
vers le fud-oueft, &  je fus plus lo in que les 
bains chauds ; le 10, je v^s nombre d'autruches ; 
ce pays en contenant une très-grande quantité. 
Après une marche très-fatigante , j ’ arrivai à 
la maifon d’un nommé Folkenhager , où je me 
fixai jusqu’au 13 ; i l  arriva alors deux paysans 
qui se mettoient en route pour aller au Cap, 
&  qui m’offrirent une place dans leur voiture, 
ce que j’acceptai avec reconnoiffance , d’autant 
que mon cheval eteit sur les dents ; après avoir 
traversé les montagnes &  les rochers dont j’ai 
parlé , nous fîmes route tout le long de la rivière 
des Eléphans , &  le 17 nous étions au Kloaf- 
Atquas, oii nous passâmes la journée du 18. 
Pendant cette journée je rassemblai beaucoup 
de plantes de différentes espèces , &. particu­
lièrement de i’aloès &  du mezesnbryanthimum.

Le Kloaf-Atquas, où nous passâmes le 19 eft 
un sentjer âpre &  inégal ; j ’y cueillis une grande 
variété de plantes. Le 2.0 nous arrivâmes à un 
lieu appelé le Surc^FLacla ; je me séparai là de 
mes compagnons de voyage , je fis route vers 
la terre d’Hottniqua , dans le dessein d’exami­
ner les bois immenses qui couvrent cette chaîne 
de montagnes que nous venions de traverser,

C

Décembre
1777»
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D^ssirT ^  *a nult tombantc , je me rendis dans la maifoa co
J777. de M . Bota, homme très-obligeant, &  qui me q„

donna un guide le lendemain matin. A  la fin elL
de cette journée je me trouvai près de la rivière tiai
W hite-E lfe  , qui prend fon nom d’un arbre ainsi nie
nommé en Hollandois. d’u

Le i l  , je m’enfonçai dans les bois, avec 
un jeune homme de la maifon où j ’avois logé ; &  ,
nous avions avec nous quelques chiens, &  nous ma
efpérions rencontrer des tigres. Les bois font dei
très-épais , &  produisent les plus grands arbres roi
que j ’aye encore vus ; fur les branches les plus &
élevées de ces arbres il y avoit une grande Ça
variété d’oifeaux de diverses couleurs , &  par­
ticulièrement le tarakoo &  plusieurs autres 
petits oiseaux d’une ausli grande beauté. Les 
montagnes ont une pente très-rapide, &  la 
plupart des arbres les plus élevés s’élancent de 
dessus la surface' nue des rochers ; je trouvai 
dans ce bois, ainsi que dans presque tous ceux de 
ec pays , une grande quantité de piper-cordifolia, 
&  les arbres, pour la majeure partie , jeunes ; 
ces bois commencent vers le nord de la baie de 
MofTel, ils s’étendent à environ 120 milles 
à l ’o r ie n t, &  se terminent à un endroit appelé 
Sitficamma. Entre les bois &  l’Océan Ind ien , 
on trouve une vafle plaine très-bien peuplée 
par les Européens, qui y font un commerce
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considérable de planches qu’ils vendent au Cap: 
quoique cette plaine foit couverte de verdures, 
elle n’est cependant pas propre à élever des bef- 
tiaux ; ces herbages ne fournissent que des fucs 
mal-faifans : elle produit du blé &  du vin , mais 
d’une qualité très-inférieure.

Comme ce pays jusqu’au Cap, est bien connu , 
&  qu’i l  a été décrit par M M . Mafon &  Sparr- 
man , je ne répéterai pas ce qu’en ont dit ces 
deux auteurs. Je retournai au Cap, par la même 
route que j’ avois prise avec le capitaine Gordon, 
&  j’arrivai le 13 janvier 1778 , à la ville da 
Cap de Bonne-Efpérance.

F in  du premier Voyage.

C a

Décembre
1777-



Note I re.

N O T E S  D U  P R E M IE R  V O Y A G E .

Defcription du Baffle.

(A )  IVJL. Pennant nous fa it la description 
suivante de cet animal. I l  a fur le front de longs 
poils noirs &  crépus ; le menton , le dessous du 
cou &  le fanon font couverts de poils longs, 
fiottans &  rudes , de la même couleur ; depuis 
les cornes, ensuivant le long du cou &  jusqu’au 
milieu du dos , i l  a une crinière noire très- 
épaifle ; Je poil de fon corps eft ras, de couleur 
cendrée obscure ; le haut de la queue eft presque 
nu &  cendré , &  le refte eft garni d’un poil 
long &  noir ; fa peau eft dure &  épaisse ; la 
longueur du nez à la queue , prise fur un buffle 
de la plus grande espèce , eft de huit pieds 
( mesure d’Angleterre ) ; fa hauteur, cinq pieds 
&  demi ; diamètre du corps, trois pieds; lon­
gueur de la tête, un pied neuf pouces; longueur 
du gro de la queue , un pied neuf pouces ; de 
la queue jusqu’au bout des po ils , deux pieds 
neuf pouces ; le corps , les jambes font fort 
pefans. Ils habitent les parties intérieures de 
l ’Afrique au nord du Cap de Bonne-Espérance ; 
niais je ne crois pas qu’il s’en trouve au nord 
du Tropique. On les dit supérieurs, pour la gros­
seur , à nos bœufs les plus gras de l’Angleterre : 
ils portent la tête baffe , &  ont un aspect féroce 
&  méchant ; ils font extrêmement dangereux 
pour les voyageurs ; ils se tiennent tranquille- 
ment dans les bois , &  attendent les paifans % 

/
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für lesquels ils fe jettent fubitem cnt, ils les 
foulent fous leurs pieds, ainsi que leurs chevaux 
&  leurs bœufs de trait ; de forte qu’on doit les 
éviter, comme les animaux du pays les plus 
cruels. I l  arrive souvent qu’ils retournent à la 
charge &  prennent plaisir à lécher les cops 
fanglans de ceux qu’ils ont écrafés ; ils font 
d’une f i grande agilité &  f i forts , qu’un jeune 
buffle de trois ans, attaché à un chariot avec 
six bœufs fournis au jou g , réfifta à leurs forces 
réunies , fans qu’ils puffent le déplacer de V en­
droit où il étoit. On en trouve auiîi dans les 
parties intérieures de la Guinée ; mais ils font 
f i féroces que les Nègres , qui vont a la cliafte 
de toutes les autres efpèce s d’animaux , n’ofent 
jamais les attaquer. Le lion qui peut d’un fenl 
coup de dent cafter les reins au plus fort bœuf 
domestique ne peut vaincre le buffle qu’en s'élan­
çant fur l ’on dos, &  en l’étonffant par le moyen 
de fes griffes dont il lui ferme les narines &  
la bouche. Le lion périt fouvent dans cette 
attaque ; mais il laifte toujours des traces de fa 
fureur fur le nez &  la bouche de l’animal qu’ il 
a combattu. La chair du buffle eft dure , mais 
pleine de jus , &  elle a le goût de venaifon ; 
ces animaux marchent en grands troupeaux ; 
principalement dans le Krake-Kamma &  les 
autres déferts du Cap de Bonne-Efpérance , &  
pendant le jour ils fe retirent dans les grandes 
forêts. On les regarde comme un aüuz bon 
manger. Les Hollandois du Cap leur donnent 
le nom ÜAurocli. »

« I l  y a une autre efpèce d’Auroch, dont 
les voyageurs Hollandois ont fait une comte 
defcnption. Ils difent qu’ il reftemble au bœuf

c  3
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ordinaire excepte qu’i l  est plus gros &  de font t
couleur grife ; fa tête est petite &  fes cornes corne
fo it  courtes; fes poils fur la poitrine font frifés; Partèr
i l  efl: barbu comme la chèvre , &  enfin il est f i nom (
léger que les Nimiqtias lui donnent le nom de on a
Baas ,  qui signifie , en leur langue , maître leu r,
courier. 11$ le distinguent du Gnou que je  regarde 5c di
comme le même animal. » °  M . de

nom

Defcription de VElan des Hollandais. ridion
Note II.   ̂ ^

(B )  a Cet animal a les cornes droites Se troupi
marquées de deux côtes Taillantes , formées en feul;.
fpirales jufaifaux deux tiers de leur longueur, s’ ama
elles font liflcs vers la fin ; quelques-unes ont cœur
deux pieds de longueur. Celles que l ’on voit au ment
Mufce Britannique , avec une partie delà peau fuient
qui n’en est pas féparée , font noires ; la tête couif
est d’une couleur rougeâtre ,  coupée fur les joues le ve
par une ligne plus foncée ; les oreilles.font de face .
moyenne taille ; le front large ; le nez pointu ; ner d
ils ont fur le front une raie de longs poils flo t- très-d
tans, &  fur la partie baffe du fafîon une grosTe cuire
loupe de poil noir. Le long du cou &  du dos , corne
depuis la tète jufqu’à la queue, l’élan a une «
cnniere courte &  noire ; le reste du corps est font
un gris bleuâtre mcle de rouge ; l ’efpace entre point
les îaoots &  les faux-fabots est noire ; la queue forin
ne va pas jufqu’a la première jointure de la large
jambe ; les fabots font courts , &  à Pendroit chaqi
oii^ f in it la jambe, il y  a comme un ornement singe
qui les recouvrent de poils noirs ; fa hauteur verfa
jufqu aux épaulés est de cinq pieds ; fon corps banu
est épais &  fortement taillé ; mais fes jambes pion



font très-minces. Les femelles portent des 
cornes comme les mâles. Cette espèce n’ a pas 
l ’artère lacrymale. Les Caffres lui donnent le 
nom d'Emphopkos. Si c’ eft le pacafTe , comme 
on a raifon de le supposer, i l  diffère de cou­
leur , le pacafTe étant blanc, tacheté de rouge 
&  de gris. Les HoUandois l’ appellent clan. 
M . de Buffon l’ appelle par erreur le coudons , 
nom qu’ i l  auroit dû donner à fon condoma. 
I l  habite l ’Inde , le Congo &  les parties mé­
ridionales de l’Afrique , &  fréquente fur tout 
les parties montagneuses du pays. Ils vivent en 
troupeaux ; mais les vieux mâles reftent souvent 
feul;. Ils deviennent très-gras, &  la graiffe 
s’ amaffe fur-tout auprès de la poitrine &  du 
cœur ; par cette raison on les prend facile­
ment , &  souvent ils tombent morts lorsqu’ ils 
fuient celui qui les poursuit. Ils font lents à la 
course, &  quand ils se réveillent ils vont contre 
le ven t, fans que le cliaflèur, allât-il droit en 
face du troupeau, puifïe parvenir à les détour­
ner de leur route. Leur chair eft très-tendre &  
très-délicieuse, elle rend beaucoup de jus ; leur 
cuir eft dur. Les Hottentots se servent de leurs 
cornes pour faire des pipes. »

« I l  y en a une autre espèce dont les cornes 
font droites., de neuf pouces de longueur, 
pointant en arrière &  ayant les deux côtes en 
forme de spirale. Cet animal à les oreilles 
larges ; il eft couleur de tan foncé, &  a fous 
chaque œil une tache blanche ; ses côtés font 
singulièrement marqués de deux bandes trans­
versales , blanches * croisées par deux autres 
bandes qui vont du dos au ventre ; le crou­
pion eft marqué de trois lignes blanches qui

C 4



s’inclinent vers le bas de chaque côté ; les autres- leurs
font tachetées de blanc ; la queue à dix ponces cette
de longueur &  eft couverte de long poils rudes. ailffr
Cet animal, qui v it en nombreux troupeaux , gres,
habite les plaines &  les fonds du Sénégal : 011 bouc]
l’appelle au Cap , le bonte-bock ou chèvre ta-  deux
chetée. » Pennaut 3 vol. /  5 /Mge y /. conft

de fe
Note ni. ( C ) Le bonte-bok eft un peu moins gros enfer

que le hart-beeft , quoiqu’i l  le foit davantage p r it ,
en proportion , c’eft la gazelle , décrite par Ils ft
Pallas, &  le guilsde BufFon. Sparman, deuxième ne n
édition 3 vol. 1 3 page / j  o. dans

»
Note iv . (D  ) En parlant des Hottentots, M . Sparrman noire

d it : « Quant à la taille ils font semblables aux natu
Européens 9 &  s’ils font en général plus minces, plus
c’eft qu’ils ont d’une part moins de nourriture Nég:
&  des alimens moins nourriiïans, &  que de que
l ’autre ils ne fe livrent point aux travaux péni- barfc
bles. Une remarque qui n’ a pas encore été fa ite , ont •
eft que, proportionnellement au refte de leur l es (
corps , ils ont les mains &  les pieds très-petits, JJ
&: peut-être doit-on regarder cela comme la hom
marque diftinétive de cette nation. “  Ec

Ils o n t, pour la plupart, le nez placé fort • lllu r 
bas &  en conféquence paroiftènt avoir les yeux vem
beaucoup plus éloignés l’un de l’autre que les P
Européens ; le bout du nez eft aplati. La Peu1
couleur de l ’ iris eft à peine perceptible , mais 1
elle a un jais d’un brun obfcur qui quelquefois ave<
approche du noir. nn p

» Leur peau eft d’un brun jaunâtre &  aftèz ês
femblable à celle d’un Européen qui eft attaqué exc(
d’une forte jaunisse ; malgré cela le blanc de c ï̂n':



autres leurs yeux n’offre pas la moindre nuance de
>ouces cette couleur. Les Hottentots n’ont pas les lèvres
rudes. aufîl épaisses que. celles de leurs voisins les N  d'­
eaux , gres, lc-s G affres &  les Mozambiques. Leur
il : on bouche eft de la moyenne taille &  garnie de
’-e ta- deux râteliers des, plus belles dents. Si l ’on

considère leùrs traits ,leur fo rm e, leur manière 
de fe tenir , leurs mouvemens, &  enfin tout leur 

gros ensemble, ils paroitront sains de corps &  d’ es-
ntage p r it , &  peu susceptibles de prendre du chagrin.
:e par Ils sont en même-temps gais &z courageux , ils
ixième ne manquent jamais d’en donner des preuves

dans l’occasion.
» On croiroit leur tête couverte d’une laine 

rrman noire frisée, quoique peu serrée , si leur rudesse
as aux naturelle ne faifoit vo ir que ce sont des cheveux,
inces, plus laineux , s’ i l  eft possible, que ceux des
riture Nègres ; &  s’i l  a rrive , ce qui eft fort rare ^
ue de que l’on observe sur eux quelques traces de
péni- barbe ou de poils , comme les Européens en

fa ite , ont ? ils font en général de la même nature que
e leur les cheveux. »
)etits, ■ L1 réfute ensuite l’opinion erronée que ces
me la hommes soient différons des autres &  i l  ajoute :

« Les femmes n’ont rien qui ne leur soit com- 
é fort • nilin  avec tout le reste de leur fexe ». Relati- 
; yeux yement à leur habillement d: à leur maniéré de
ie les Ie peindre , i l  dit : « Pour se peindre , si l ’on
. La Peut appeler ainsi leur façon de se barbouiller,
mais *ls &  frottent le corps fur toutes les parties

îefois avec beaucoup de graisse, dan' laquelle ils mêlent
un peu de suie ; iis ne Pessuient jamais, &  je ne 

afîèz les ai point vus tenter de se nettoyer la peau,
taqué excepté lorsque, graissant les roues ue leurs
ic de chariots, leurs mains font pleines de goudron



tfotef*
&  de poix ; ils prennent alors de la boufe de 
vache avec laquelle ils l’enlèvent très-aisément, 
&  se frottent en même-temps les bras jusqu’aux 
épaules avec l’onguent qui en eft résulté. L ’or­
dure &  la saleté, jointes à leur ondion de fuie &  
à la sueur qui s’exhale de leur corps , doit né­
cessairement s’ amalgamer peu à peu avec la 
peau &  changer fa couleur naturelle, d’un brun 
clair en un i aune rembruni, que rend encore 
plus sombre leur extrême mal-propreté.

» Outre le plaisir que prennent les Hottentots 
à se teindre le corps de la tète aux pieds , ils 
fe parfument en outre avec une poudre d’herbes 
qu’ils répandent également fur leurs cheveux 
&  fur tout leur corps. L ’odeur en est à la fois 
rance &: aromatique , ( Narcotico feu papaverino 

fpimns ) &  approche beaucoup de celle du pavot 
mélée avec des épices. Les plantes dont ils se 
fervent à cet efïet sont diverses espèces de 
d io fm a, appelées par les Hottentots bucku, 
&  qu’ils considèrent comme ayant de grandes 
vertus pour guérir les maladies. I l  en est une 
forte entr’ autres qui c ro it , à ce que l ’on m ’a 
d it , près .de la rivière Goud, qui eft si pré­
cieuse que la quantité qui rempliroit un dé à 
coudre , e f vendue pour un agneau.

»Les Hottentots ainsi enduits de graiffe , de 
fuie &: de poudre de bucku, se trouvent en 
grande partie à l ’abri des injures de Pair, &  
peuvent en quelque "manière se regarder comme 
vêtus. Du refte , les hommes &  les femmes 
paroisîent tout-à-fait nus , car on ne peut pas 
appeler habillement les . bandes légères de 
peau, avec lesquelles ils couvrent une partie de 
leur corps.



ife de Cette couverture, chez les hommes, confïfle
nent eîl une bourse Faite de peau , fufpendue fans
u’aux etre fermée , &  qui semble dessinée à vêtir
L ’o r- uniquement ce que la modestie nous engage à
nie &  cacher ; mais comme cette bourfe n’e if attachée
it né- qu’à une petite partie de son bord supérieur par
ec ]a une ceinture étroite,&  qu’on la laisse pendre très-
brun ^as *» e^ e ne couvre presque pas &  même elle

icore ne sert à rien absolument, soit que l ’homme
agisse ou qu’i l  marche. Ils  donnent à cette 

ntots bourse le nom Hollandois de facka.ll , petit
ils animal de l’espèce du renard , fort commun

erbes ^an.s cc PaYs -> parce qu’ils se servent presque
weux toujours delà peau de cet animal pour faire ce»

fois bourses, en mettant le poil en dehors.
’erino » Nous pourrionspeut-être considérer comme
)âvot un ailtre partie de vêtement que requiert la
ils se décence, les deux bandes de peau que portent
îs de êS bommes , &  qui pendent ordinairement du
icku ^ os jusques sur les cuisses ; elles font en forme
ndeS triangle isocèle , &  leur pointe au bord
une supérieur esst attachée à la ceinture dont je viens
m’a de_parler ; leur bout inférieur a au plus tro is
pré- doigts de largeur &  pend négligemment : on
dé a Voit (Jl,e ces convoies ne peuvent guère être

regardées comme vêtemens ; quand le Hotten- 
(]e tot court, par la raison que ces courroies n’ont

t en eu sku’uoe préparation imparfaite, elles forment
•, &  touchant une espèce de raclement, &  fa i-
nme nt i>ê *et de l ’évantail, elles procurent une forte
îmes fra*cheur qu’ils trouvent agréable. L ’ unique &
t pas rĉ  but de cette partie d’habillement est , h
; - ce qu’ils disent 9 de clone im certain orifice
e de quand ils s’asseyent; ils les font en même-tems

-sortir pour couvrir la petite bourse ci-denus



décrite ; Car 9 me difoient-ils , ces parties né ’pom-
doivent pas rester découveites lorfque l’on est ta p̂-
asïis, &  fur-tout pour manger. J’ai néanmoins, p0jn
obfervé qu’ils néglige oient fouvent cette cou- pas r
tume di&ée par la décence. »

Parmi les Hottentots , ainsi que dans toutes fe CQ
les autres parties du monde , le beau fexe a ^ ont
toujours été recommandable par fa modestie , pepj:
aussi les femmes de ce pays fe couvrent-elles p|us
beaucoup plus fcrupuleufement que les hommes; j e te
elles fe contentent rarement d’un feul vêtement, ^re
mais en ont ordinairement deux &  fouvent defc
même trois. Ils font faits d’une peau préparée U p
&  bien graiilée ; elles les attachent autour de niaj
leur corps avec un cordon , à peu près comme atta<
nos dames attachent leurs tabliers. Celle de qUe
dessus est toujours la plus grande , portant de COll,
six pouces à un p;ed de largeur. Ce tablier de Q
desîùs est en même-temps le plus beau , étant alor
fouvent orné de grains de verre attistement ar- a ui
rangés &  repréfentant diverfes figures , ce qui Con
prouve que , même chez le Hottentot fauvage, 
la délicatesse du beau fexe fe montre dan) les ma]
ouvrages d’ornemens , aufli bien que dans fon pfu«
génie inventif, &  , plus que tout cela, dans le \[s
plaisir qu’il prend à se parer, afin de ne paroître ne
qu’avec tous les avantages &  les agrérnens qui qU(
le distinguent. C0I

Le tablier extérieur, qui est principalement n i2
destiné à fervir de parure, descend à peu près à la en
moitié des cuifTes ; celui du milieu est de m oitié fur
ou d’un tiers moins grand, &  leur fert à fe couvrir fer
si par hafard celui de desRis est dérangé ; le qUl
troifième enfin, qui n’ est guère plus large que la 
m ain , devient utile à certaines époques, beau-



coup moins incommodes pour ces femmes que 
pour nos Européennes. Quoi qu’il en fo it , ces- 
tahliers , même ceux qu’elles prennent tant de 
loin de garnir de grains de verre , ne font 
pas moins induits &  graifïés que leur co:ps.

Le vêtement que les Hottentots portent pour 
le couvrir le corps , est une peau de mouton 
dont le côté laineux porte fur la peau. Cette 
peliiïè, ou un autre manteau fait d’une fourrure 
plus petite , est attachée sur la poitrine. Quand 
le temps n’est pas trop froid iis le laiffent pen­
dre négligemment par-deffus les épaules, & i l  
descend alors jusqu’au gras des jam bes, laiffant 
la partie baiie des jambes &  les cuiiTes nues ; 
niais dans les temps pluvieux ou froids ils les 
attachent à l ’cntour de leur corps , de manière 
que tout le haut du corps fe trouve presque 
couvert, jusqu’au defTous des genoux.

Comme une seule peau de brebis n’est: pas 
alors suffisante pour remplir cet o b je t, il y 
a une pièce cousue ou plutôt attachée avec une 
coide , nerf ou boyau au bord de chaque côté. 
Dans les chaleurs , ils portent quelquefois ce 
manteau avec la laine.deffus , mais alors i l  est: 
plus ordinaire de leur vo ir ôter tout-a-fait, &  
ils le portent fous leur bras. Les Hottentots 
ne se chargent pas en général d’une grande 
quantité de manteaux de rechange ou kroste 9 
comme ils les appellent en mauvais Hollandois ; 
mais ils se contentent d’un seul , qui leur sert 
en meme-temps d’habit &  de lit. Ils couchent 
lur la terre a nu &  se ramastènt en un tas f i 
serré, principalement quand le temps est fro id , 
que ce kross ou kaross suffit pour les couvrir.

Le manteau ou kaross dont se servent les



femmes pour le même but, ne différé pas de 
celui des hommes , l i  ce n’efl qu’elles ont une 
longue pointe à leurs karofs, qu’elles élèvent 
par ce moyen en forme de poche , 1 aillant la 
laine en dedans ; cette poche fert à contenir 
leurs petits enfans auxquels elles donnent à 
teter en leur jetant la mamelle par-defîiis  
l ’cpaüle. Cet ufage eft commun à beaucoup 
d’autres nations.

Les hommes ne portent communément rien 
fu r la tête. Je ne me fouviens pas d’en avoir 
rencontré plus de deux à qui j’ aye vu des bonnets 
faits de peau induite de graille &  dont la four­
rure avoit été enlevée. Ceux qui font plus vo i- 
fins de nos Colonies Européennes, portent des 
chapeaux à notre mode, fo it ronds, foi t relevés 
d’un côté.

Les femmes ont aulli la tête nue ; quand elles 
fe coiffent c’eft toujours avec une efpèce de 
bonnet de la forme d’un cône tronqué ; i l  eff 
fait fans couture, de la peau de quelque animal, 
&  efl auiïi noir qu’il eff poffible de le faire avec 
de la fuie de cheminée &  de la graille. On les 
prépare fouvent de manière à les faire paroître 
velus , d’autres encore reffemblent au velours ; 
au total ils n’ont point mauvaise mine.

Ils  portent quelquefois fur ce bonnet une 
autre efpèce de parure confillant en une 
guirlande ovale, ou , li le lecteur l ’aime mieux, 
une couronne faite de cuir de buffle avec le 
po il brut en delîiis. Elle a environ quatre 
doigts de hauteur &  entoure la tête en descen­
dant fur le front &  fur le derrière du cou , fans 
couvrir la partie supérieure du bonnet ci-dcllus 
décrit. Les deux bords de cette guirlande font
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doux &  unis, 6c on y attache une rangée de 
petites coquilles de Pefpece du cyprea, au 
nombre de plus de trente ; elles font placées 
très-près les unes des autres , &  de manière 
que leur bouche &  le magnifique émail dont 
elle brille est tournée tout-a-fait en dehors. 
Entre ces deux rangées de coquilles il en court 
une ou deux qui leur font parallèles, ou placées 
suivant leur imagination. On peut imaginer 
quel effet agréable ces coquilles doivent faire 
en Portant de la fourrure brune d’une peau de 
buffle, & en  même-temps quels charmes doivent 
ajouter l’ apparence d’une dame Hottentote bien, 
graiffée , fous ce bonnet &  cette guirlande qui 
ne le font pas moins qu’elle.

Les oreilles des Hottentots ne font ornées 
d’aucun pendant non plus que leur nez, ainfi 
qu’i l  eft en ufage parmi un grand nombre de 
nations fauvages. Le nez cependant ( &  c’eft 
une marque de grandediftindion) eft quelque­
fois orné d’une ligne de fu ie , ou plus rarement 
encore d’une large tache de rouge de plomb. 
Dans les jours de gala ou de grande fête, 
elles fe font aufli de ces marques fur les 
joues.

Les hommes ont le cou absolument nu , 
mais celui des femmes eft orné avec ce qu’elles 
regardent comme une parure magnifique ; con- 
fiftant en un cordon de peau b ru t, fur lequel 
font fixées huit 011 dix coquilles faisant l ’effet 
d’un collier. Elles relèvent fans doute la partiç. 
graffe fur laquelle elles font fufpendue ;,  quoique 
peut-être pas en proportion du prix qu’elles 
coûtent. Ces coquilles ne valent pas moins . 
à une brebis la pièce ,  ôc on ne peut fe les



procurer que fur les côtes les plus reculées de 
la  Caftrerie.

U n autre ornement commun aux deux fexes, 
ce font les anneaux aux bras &  aux jambes ; la 
plupart de ces anneaux font faits d’épaifles 
courroies de peau coupées circulaire m en t, on 
les bat &  on les passe au feu jufqu’à ce que 
ces courroies ressent courbées tout naturelle­
ment. Ce font ces anneaux qui ont donné lieu 
a l’idée presque généralement adoptée, que les 
Hottentots portent des boyaux autour de leurs 
jambes pour les manger dans l’occasion. Les 
hommes portent depuis un jufqu’à cinq ou fix 
de ces anneaux à leurs bras , au-dessus du poi­
gnet , mais rarement aux jambes. Les dames 
d’un rang distingué en portent un grand nombre 
aux bras &  aux jambes , principalement aux 
jambes , qui en font couvertes depuis les pieds 
jusqu’aux genoux. Ces arneaux font de diverses 
épaisseurs, il y en a de gros comme une plume 
d’oie &  d’autres comme trois ou quatre ; ils 
font toujours d’unç feule pièce , de forte que 
quand on veut s’en parer il faut y passer la 
main ou le pied. Ils font attachés, petits ou 
grands, l ’un avec l ’autre fans aucun ordre , &  
excèdent tellement en largeur la grosseur des 
jambes qu’ils ballottent &  s’élancent l’un dans 
l ’autre lorsque celui qui les porte marche , 
ou lorsqu’il fait quelque mouvement.

On peut croire que ces anneaux , soit pour 
les arranger, soit pour les porter , donnent 
beaucoup de mal aux petites-maîtresses Hot- 
tentotes , &  que, fans en examiner tous les dé- 
fagrémens, ils doivent être lourds &  gênans à 
porter ; mais telle est la bizarrerie de l’espèce

humaine »
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Notes, 4 9

humaine , que depuis le Hottentot ignorant 8c 
groflier dans fes mœurs, jusqu’à ces nations 
qui ont porté les arts &  les fciences à leur plus 
grande perfection , dans tous les pays , c’eft 
h qui créera de nouvelles modes , au moins 
inutiles , f i elles ne font pas propres à nous 
embarrasser.

Les anneaux de fer ou d? cuivre , &  fur-tout 
ces derniers, de la grofièur d’une plume d’o ie , 
font regardés comme plus élégans que ceux 
faits de peau. Cependant on les porte quelque­
fois enfemble , particulièrement aux bras , ju f- 
qu’au nombre de fix  ou huit. On ne permet 
pas aux filles d’en porter jufqu’àce qu’ellesfoient 
en âge d’être mariées. U n voyageur qui pafïoità 
travers le district deZwellendam, eifaya d’atten­
ter à la chafleté d’une jeune fille.de feize à dix- 
fept ans , qui étoit pubère ; on dit qu’elle 
refufa fes préfens &  fes offres , par cette feule 
raison, que les vieillards defonKraal n’ avoient 
pas encore jugé a propos de lu i accorder la 
permission de porter des anneaux. I l  m’eft 
impossible de décider s’il en efl de même dans 
tous les Kraals ; mais i l  ne me paroît pas très- 
probable que les filles de tous les Kraals foient 
auiïi obéissantes à une loi aufii sévère.

Les Hottentots portent rarement des souliers, 
( ceux dont ils font ufage font représentés dans 
l ’ouvrage de M . Sparmann ) &  ce font les 
memes dont se servent les paysans Africains, 
&  , comme je l ’ai depuis entendu d ire , ils font 
semblables à ceux des Eftiioniens, des Livoniens 
&  de quelques FinlandoL. Je ne puis par cette 
raison déterminer fi cette coutume a été inven­
tée par les Hottentots, pu fi les Hollandois la

D



leur ont apportée. La peau dont ils font ces 
fouliers en absolument brute &  le poil eft 
tourné en dehors ; on ne lu i donne pas d’autre 
apprêt que de le battre &  Phumeâer. Si le cuir 
eft trop épais &  trop d u r, comme celui du 
buffle, on le laide quelques heures dans la fiente 
de vache , ce qui le rend doux &  flexible ; on 
fe sert ensuite pour le perfectionner d’une es­
pèce de graisse. Après que le cuir a été préparé, 
on en fait des souliers de la manière suivante. 
On prend un morceau de cuir coupé a angles 
droits , un peu plus long &  un peu plus large 
que le pied qu’fl doit contenir ; les deux coins 
supérieurs font doublés ensemble, &: cousu# 
de manière à couvrir la partie supérieure du 
pied. On peut éviter cette couture &  faire les 
souliers beaucoup plus proprement, auprès de 
l ’orteil , en couvrant le bout d’une forte d’em­
peigne faite de la membrane du genou de 
derrière d’ un certain animal. Pour élever ce 
morceau de cuir à un pouce du pied des deux 
cotés &  le fermer aufli proprement qu’i l  eft 
po flib le , on y fait des trous à de petites dis­
tances tout à l’en tour, jusqu’au quartier de 
derrière , &  on passe dans ces trous un cordon 
par le moyen duquel on le tire en le plissant. 
Pour rendre le montant du talon plus fo r t , 
i l eft doublé en dedans , &  par ce moyen 
i l  forme un élévation &  presse contre le 
talon ; on les attache alors fur le coude-pied.

De semblables souliers ont fans doute leur 
avantage. Ils collent bien furie pied &  en conser­
vent la forme. On les conserve dans leur état 
de flexibilité en les portant conftamment ; mais 
f i  au bout d’un certain temps les bords en
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deviennent trop durs, on parvient facilement à 
les ramollir en les battant &  en les graiiïant. 
Ils font très-légers &  très-frais , parce qu’ils ne 
couvrent pas autant le pied que les nôtres. Ils 
font d’un très-bon ufé , parce qu’il n’y a point 
de coutures , &  que les femelles font dures &  
de réfiftance. Les fouliers de cuir ordinaire fe 
brûlent &  fe déchirent facilement en marchant 
dans les fables brûlans de PAfrique, &  les fou- 
hers de campagne, comme on les appelle, 
étant d’une peau beaucoup plus forte , font d’un 
meilleur ufage. On peut auïii fe les procurer à un 
pnx extrêmement médiocre, la peau dont ils font 
faits, étant abfolument brute &  un homme faifant 
une paire de fouliers dans une heure ou deux. I l  y 
auroit quelque avantage ^introduire cette efpèce 
de fouliers parmi nous ; ils feroient plus écono­
miques &  plus agréables pour l ’été. J’en ai 
ïapporté une paire dont je me fuis fcrvi pour 
marcher dans le pays , &  i f  ferviront de "mo­
dèles fi quelqu’un vouloir en faire faire une 
paire pour les effiiyer. Si on les trouve utiles , 
qu ils viennent de Paris ou de chez les Hotten- 
tots, méritent-ils moins que nous en admirions
la façon &  que nous nous empreflions de l’ i ­
miter.

Les Hottentots qui vivent dans ces contrées 
ou dans les limites des Colonies Hollandoifes , 
font rarement ufage d’armes. On voit de lo in 
en loin un homme armé d’une forte de javeline, 
appelee zagaie ,_pour fe défendre des loups.

eurs habitations fon t, comme leur habille- 
tmient, afîorties à leur manie; e e vivre errante

paitorale ; leurs maifons méritent à peine un 
autle nom 4ue celui de huttes 7 quoiqu’elles

D  2



foîent peut -  être aufïi fpacîeufes &  tout ausli 
commodes que les tentes &  habitations de nos 
anciens patriarches ; elles suffisent au peu de 
besoins des Hottentots , qui peuvent être re­
gardés comme heureux, puisqu’i l  leur est f i 
facile de fe satisfaire. Leur extrême simplicité 
est peut-être la raison pour laquelle, dans un 
kraal ou village H otten to t, toutes les huttes 
font construites de la même manière ; on y ren­
contre une sorte d’architeéture uniform e, qui 
ne permet pas à l’envie de les dévorer fous 
leur toît ; &  certes l’égalité de fortune &  de 
bonheur, qui est le partage de ces peuples , est 
bien propre à les garantir de cette paflion qui 
éveille à la fois toutes les autres.

Chaque hutte est disposée de la manière 
suivante. I l  y en a de forme circulaire &  d’autres 
de forme oblongue, reffemblant à une ruche ou 
à un caveau ; elles ont de d ix-huit à v ing t- 
quatre pieds de diamètre. Les plus élevées font 
f i baffes que., même dans le centre de la voûte, 
i l  est à peine possible qu’un homme de moyenne 
taille se tienne droit ; mais le peu de hauteur 
de la cabane &  de la porte , qui n’a qtie trois 
pieds, ne peut être considérée comme un incon­
vénient pour le Hottentot , qui ne voit aucune 
difficulté àse baisser &  à marcher à quatre pieds, 
&  qui , dans tous les temps , aime mieux être 
couché que debout.

Le foyer est dans le milieu de chaque hutte, &  
par ce moyen les murailles ne font pas fi exposées 
au danger du feu. Les Hottentots en retirent un 
autre avantage , celui de pouvoir se placer en 
cercle autour du feu , de manière que toute la 
compagnie jou it également de la chaleur.



La porte, toute baffe qu’ elle e f t , eft le feul 
endroit par oii la lumière peut entrer , &  en 
même temps le feul par ou s’échappe la fumée. 
Le Hottentot , qui y eft accoutumé depuis 
l ’enfance, la voit tourner autour de lu i sans 
que fes yeux en soient incommodés, tandis 
que roulé comme un hériffon &  renfermé dans 
fa peau de mouton il repose au fond de sa hutte 
&  jou it d’une parfaite tranquillité au milieu d’un 
nuage de fumée. I l  se dérange cependant de 
temps en temps pour attiser le feu, allumer sa 
pipe , ou pour retourner les tranches de viande 
qu’i l  fait griller fur les charbons.

I l  n’ eft pas difficile de se procurer les ma­
tériaux néceffaires pour conftruire ces cabanes ; 
la manière propre &  sans art avec laquelle il les 
affemblent mérite que l’on en fasse honneur 
à un H ottentot, elle eft très-convenable à son 
cara&ère. Tout ce qui soutient ce toît voûté , 
ainfi que je l’ai décrit ci-deftus , eft composé 
de baguettes minces ou de menu bois ; ces 
baguettes, après avoir été attachées ensemble, 
sont placées ou entières ou par pièces , les unes 
parallèles &  les autres en croix ; elles font 
renforcées par d’ autres que l’ on fixe tout à l ’ en- 
tour avec de l’osier. Ces espèces d’ofier &  les 
baguettes sont prises, autant que je puis me le 
rappeler, principalement du chiffortin-conoïdes, 
qui croit en abondance dans ce pays, sur le 
bord des rivières. De grandes nattes font alors 
placées sur les côtés servant de m urailles, de 
manière a les couvrir parfaitement. L ’ouverture 
laiffée pour la porte eft fermée, quand ils le trou- 
v ent nécessaire , avec une peau ou une piece de 
natte disposée exprès \ ces nattes sont faites de
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Note V ,

canne ou de roseau, placées parallèlement, &  font 
attachées avec de petits nerfs ou cordes de 
boyau , ou avec une forte de f i l que les 
Européens leur fournissent. Ils peuvent par cette 
raison les faire de la longueur qu’i l  leur p la ît, 
&  en même temps d’une largeur égale à la 
longueur des roseaux, c’est-a-dire, defix à dix 
pieds,. Nos Colons font ufage de cette même 
espèce de natte pour couvrir les banes de leurs 
chariots &  empêcher la toile de fe déchirer 
par le frottement ; elles font en même temps 
impénétrables a l ’eau.

Quand un Hottentot vent emporter fa cabane 
&  changer de demeure , i l  pose fes nattes , 
fes peaux &  fes baguettes fur le dos de fes 
bestiaux, ce qui les fait prendre par un étranger, 
qui ne les aperçoit que de loin , pour des 
monstres inconnus, &  qui ont la forme la plus 
bizarre.

L ’ordre ou la distribution de ces huttes en 
Kraals, est ordinairement en forme de cercle, &  
les portes s’ouvrent en dedans; on forme parce 
moyen une cour où les bestiaux fe trouvent 
ccmm e renfermés pendant la nuit. Le lait, aussitô t 
qu’il est tra it, est mélé avec du lait déjà tourne, 
&  on le conserve dans un fac de peau. Pour 
plus grande propreté on met le poil en dedans. Ils 
ne boivent jamais le lait doux. Dans certains 
disiri&s du nord , tels que le Rogge-Veld ou 
Bockkeveld, où la terre est, comme on l’appelle 
carrow ( sèche &  brûlée ) , les Hottentots, auffi- 
bien que les Colons, font tous bergers.

(E )  M . Fermant décrit ainsi le Zèbre. I l  a 
une crinière courte &  droite ; la tête &  le cou



font marqués de lignes de couleur brune tranf- 
verfales fur un fond jaune ; les jambes &  les 
cuiffes font tachetées de lignes diagonales ; la 
queue, comme celle de l’âne, &  garnie au bout 
de long poils ; fa taille eft â peu près la même 
que celle d’un mulet.

Ce magnifique quadrupède fe trouve depuis 
le Congo &  Angola , en traverfant l’Afrique , 
jufqu’en Abyflinie , &  au fud , aullx bas que le 
Cap. I l  erre dans les plaines , mais auffitot 
qu'il aperçoit des hommes, i l  fu it vers le 
bois &  difparoît. Cet animal va par troupes , 
eft vicieux, indomptable , &  ne peut être d’au­
cune u tilité ; il eft extrêmement léger. Les Por­
tugais lui donnent le nom de burro di mat ta , 
ou âne fauvage.

Le Quacha eft marqué comme le zèbre , fur 
la tête &  fur le corps , mais i l  a moins de 
lignes ; fes Bancs font tachetés ; i l a la croupe 
unie ; le fond de la couleur de la tête , du 
cou , du corps &  de la croupe eft bai-brun ; le 
ventre, les cuifles &  les jambes font blanches 
&  ne font point du tout tachetées.

On a jufqu’ ic i fuppofé que cet animal étoit 
la femelle du zèbre , mais d’après de nouvelles 
obfervations on a reconnu que le zèbre mâle &  
le zèbre femelle portoient les mêmes marques. 
Le quacha en diffère en ce qu’i l  eft plus gros 
&  taillé d’une manière plus forte ; i l  eft auffi 
plus traitable , &  on eft parvenu à en apprivoi­
ser un, au point de lui faire tire r un chariot.

( F )  Les Boshiefnéens , d it M . Sparrman, 
&  principalement ceux qui vivent aux environs 
de Cambedo &: de Sneuwberg, font ennemis
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jures de la vie pastorale. Une de leurs maximes 
est de vivre de ch lie  &  de pillage, &  de ne jamais 
garder auprès d’eux un animal vivant pendant 
l ’efpace d’une m it. Par ce moyen ils fe rendent 
odieux^ au reste de hommes, &  font par-tout 
poursuivis &  exterminés aussi vivement que les 
betes farouches, dont ils ont pris les ufages &  les 
mœurs. I l  y  en a cependant que l ’on garde &  que 
l ’on fomnet a l’efclavage. Leurs armes font des 
fléchés empcifonnées, qu i, lancées par le moyen 
d un petit a rc, volent jufqu’à la distance de deux 
cents pas. Ils font prcfque certains de toucher un 
but a la distance de cinquante &  même decentpas. 
De cette distance ils peuvent, fans qu’on les voie, 
tuer le gibier qu’ils poiiifuivent pour leur nour­
riture , ou porter la mort dans le fein de leurs 
ennemis ; un animal tel que le lion , n’est pas 
meme a l’abri de leurs traits. Ce fier animal 
tombe blesse par un arme qu’il méprise , ou 
qu il  ignoro t que l ’on dût employer contre 
iiii ; tan ai s que le H otten tot, caché , parfaite- 
aiient rasiiiré dans fon embufcade , certain de 
1 effet de fon poifon, qu’il prend toujours le plus 
viru lent qu’il lui est possible, contemple avec 
un barbare plaisir la bête qu’i l  a blessce pour la 
vo ir languir &  mourir prefqu’au même instant.

J’ ai d it que leurs arcs étoient petits ; ils n’ont 
gueres que trois pieds de longueur Sc un pouce 
d épa?fleur au milieu ; ils fe terminent en pointe 
a chaque bout. J’ignore abfolument de quel 
i° ’ mais il ne paroît pas très-

elastique. Les cordes des arcs que j ’ai vus étoient, 
les unes de petits nerfs &  d’autres d’une efpèce 
de chanvre ou de l ’écorce intérieure de quelques 
plantes. La plupart font faites très-groflièrement,



ce qui prouve que le tireur compte plus fu r 
la violence,du poifon de fes armes, que fur la 
manière dont elles font faites ou fur leur force.

Les flèches ont un pied &  demi de longueur; 
elles font faites d’un rofeau d’un pied de lon­
gueur dont la bafe , a la partie qui repofe fur 
la corde, est garnie d’un nœud de groflèur 
convenable. Immédiatement au-defliis de ce 
nœud il y a un jo in t dans le rofeau, vers lequel 
font fixées des cordes faites de nerf pour lui 
donner plus de force ; l ’autre bout du rofeau 
e fl armé d’un os bien p o li, de cinq à fix pouces 
de longueur. A  la distance d’un pouce ou deux 
de la pointe de cet o s  , i l  y a un morceau de 
plume attaché avec du n e rf, pour que la flèche 
entrée dans les chairs ne puifTe pas en être 
retirée facilem ent, &  que le poifon y séjournant 
plus long-tems faflè plus sûrement fon effet.

I l  n’eft pas cependant commun de vo ir des 
pointes de flèches telles que je viens de décrire 
celle-ci, avec un os pointu feulement qui en 
forme le bout. La flèche e fl plus ordinairement 
coupée quarrément par le b o u t, &  un morceau- 
de fer triangulaire fort mince y  efl fixé. Comme 
Vos n’a aucune forte de cavité , je ne ne puis 
savoir de quel animal il efl pris. Dans l’état où. 
je l’ai vu , comme il fait partie de la flèche, i l  
efl d’ un brun obscur, plein de petites rainures 
ou côtes , &  ne paroît avoir jamais été auffi 
blanc que l’ivoire. Cependant à l ’une des flèches 
que j ’ai apportées , l ’on pourroit croire que cet 
os efl en effet d’ ivoire. Nous pouvons conclure 
de là que fur les flèches armées de fe r, l ’os e fl 
principalement employé pour donner à cette 
arme une forte de poids , &  auffi qu’elles*



coûtent beaucoup de travail à ceux qui les
font.

Leurs carquois ont deux pieds de longueur 
&  quatre pouces de diamètre. Si on peut tirer 
une conclusion de ceux que j ’ai vus, &  des deux 
que j ’ ai rapportés avec m o i, ils font faits d’une 
branche d’arbre perforée , ou , ce qui eft encore 
plus probable, de l’écorce d’une de fes branches, 
enlevée d’un feul morceau. Le fond &  le cou­
vercle font de peau ; l ’extérieur eft enduit d’une 
matière grade qui durcit en féchant. Les deux 
carquois que j ’ai rapportés font bordés vers 
l ’ouverture avec une peau de ferpent, & , comme 
on me l’a d it, avec la peau du ferpent jaune, 
qui eft considéré comme le plus venimeux de 
tous ceux du pays. Outre une douzaine de 
flèches, chaque carquois contient une petite 
pierre tendre à aiguifer pour adoucir la pointe 
de fer , une brofte pour broyer le poifon , &  
quelques petits morceaux de bois de différente 
groffeur , mais tous de la même longueur que 
les flèches ; j’ ignore à quoi ils fervent. Le 
poifon dont ils font usage eft extrait de diverses 
fortes de ferpens dont les plus venimeux font 
les meilleurs , soit que leurs flèches soient lan­
cées fur leurs ennemis ou feulement fur le 
gibier ; car j ’ai déjà observé que les Hottentots 
lavoient très-bien que, pris intérieurement, ce 
venin n’avoit aucun mauvais effet.

Les demeures de ces ennemis de la vie pas­
torale ne font pas en général plus agréables 
que leurs maximes &  leurs mœurs ; semblables 
aux bêtes farouches, les buiflons &  les caver­
nes taillées dans le roc par les mains de la 
nature, leur tiennent lieu de maisons indiffé-
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rem m ent, &  l ’on dit qu’i l  y  en a quelques- 
uns qui font fi fo rt au-dessous des bêtes sauvages, 
que l ’on a trouvé leurs excrémens tout près de 
leur demeure. U n grand nombre d’entre eux 
font absolument nus, &  ceux qui sont capables 
de se procurer, pour se couvrir , la peau de 
quelque animal, grande ou petite , l’attachent 
fur leurs épaules d’où elle tombe aussi bas 
qu’elle peut atteindre , &  ils la portent jufqu’à 
ce qu’elle se détache par lambeaux. Ausîi igno- 
rans en agriculture que les fmges , comme 
eux ils sont obligés d’errer sur les montagnes 
&: dans les vallées pour cueillir certaines racines 
sauvages , des baies &  des plantes , qu’ils 
mangent crues , afin de prolonger une exiftence 
misérable , qui fe termineroit bientôt par leur 
ufage , s’ils enflent été accoutumés à faire une 
meilleure chère.

Leur table eft quelquefois couverte d’autres 
mets, parmi lesquels on peut compter les coques 
des infedes , d’où sortent les papillon , une 
forte de fourm i blanche, des îerpens &: plu­
sieurs espèces d’araignées. Avec tant d’eOèces 
d’alimens, le Boshiemen supporte quelquefois 
le befoin au point de n’être plus qu’une ombre 
animée. Je ne fus pas peu furpris quand je vis 
pour la première fois dans le L a n g e -K lo a f, 
un jeune garçon appartenant a cette classe 
d'hommes, qui avoir le vifage , les bras , les 
jambes &  le corps f i minces &  si décharnés 
que j ’aurois affirmé qu’il n’avoit été réduit à 
cet état d’éthifie que par la fièvre épidémique 
qui avoir causé tant de ravages dans ce pays , fi 
je  ne l’enfle , prefqu’au même inftant ? vu 
courir avec toute la légéreté d’un cerf. Peu
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de femaînes suffisent pour ramener ces gens de 
F extrême état de maigreur où ils font quelquefois 
à celui d’embonpoint &  même pour les rendre 
tout-à-fait gras, leur eflomac étant assez fo rt 
pour digérer une grande quantité d’alimens ; 
car on peut dire avec raifon qu’ils s'empâtent 
plutôt qu’ils ne mangent. I l  arrive fouvent, 
i l  est v ra i, qu’ils ne peuvent retenir long-temps 
tout ce qu’ils ont pris ; mais cela ne les em­
pêche pas lorsqu’ils fe font débarrasses de ce 
fupertiu, de recommencer fur nouveaux frais.

La manière de faire de ces hommes des 
efclaves n’est nullement difficile. Plusieurs 
fermiers qui en ont befoin fe réunissent &  font 
un voyage dans la partie du pays où les Bof- 
hiemens font retirés ; eux-mêmes &  leur lego- 
Hottentots , ou les Boshiemens qui ont été 
attrapés depuis long-temps &  qu’ils ont apn- 
voifes à leur fervice , ils cherchent à découvrir 
où les Boshiemens sauvages font leur demeure. 
L ’ indice le plus sûr est la fumée des feux qu’ils 
allument. On les trouve par bandes , depuis dix 
jufqu’à cinquante &  même cent , en comptant 
grands &  petits ; malgrc cela les fermiers ha­
sardent , au milieu de l ’obscurité de la n u it , 
de s’en approcher avec six ou huit des leurs , 
ayant foin de se cacher du mieux qu’ils peuvent 
autour du Kraal. Ils leur donnent ensuite l ’alarme 
par un ou deux coups de fusil. Ce bruit répand 
une telle consternation parmi ces sauvages, 
qu’il n’y  a que les plus hardis &  les plus adroits 
qui ont le courage de forcer le cercle &  de se 
sauver. Les asîàillans font fort aises d’en être 
débarrassés à si bon marché ; ceux qui sont 
stupides , craintifs &  frappes de terreur n*ont



plus la force de fe défendre, fe laissent prendre 
&  mener en esclavage ; ils répondent par cette 
raison au but de leurs ravisseurs.

On commence parleur faire le meilleur trai­
tement poifible ; c’eft-a d ire , que les vainqueurs 
entremêlent les plus belles promcfies avec les 
menaces , &  tâchent, s’il eh possible , de tuer 
quelques-une^ desplus grandes espèces de gibier 
pour leurs prisonniers, telles que des buffles , 
des vaches marines &  d’ autres animaux sem­
blables. De f i agréables morceaux &  un peu 
de tabac les engagent bientôt ; mignardés &: 
fêtés comme ils le fon t, ils consentent gaiement 
a aller dans la Colonie. Alors ces fêtes qu’on 
leur donnoit &  ces morceaux friands qu’on 
leur appretoit font changes en des portions 
plus modérées , confinant pourra  plupart en 
lait de beurre, en froment mondé &  en bouillie. 
Cette nourriture engraisse les Boshiemens, 
comme je l’ ai déjà d i t ,  en peu de semaines. 
I l ne tarde cependant pas à trouver sa bonne 
nourriture rendue amère , par les plaintes &  les 
mauvais traitemens de son maître &  de sa mai- 
tresse. Les mots de igufery &  £gaunat{y, que 
l’on pourroit peut-être traduire par ceux de 
sorcier &  lu t in , sont les expressions avec les­
quelles on prend fo in de les familiariser , 6c 
que l’on accompagne souvent de geste &  de 
coups, sont la peine méritée de leur négligence ; 
la lenteur 6c la paresse , dcsaut nés avec eux , 
forment la base de leur caraétère. I l  en résulte 
qu’accoutumés dès l’enfance à dédaigner toute 
espèce de travaux aussitôt qu’ils ont pris des 
forces, ils deviennent ce semble plus indolens 
encore ; ces malheureux regrettent bientôt leur
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vie errante &  libre ; ils s’aperçoivent que 
leur volonté eft anéantie toute entière &  dé- 
goûtés de la fervitude , i l  n’eft pas furprenant 
qu alors ils faffent tous leurs efforts pour recou­
vrer leur liberté en s’échappant ; mais ce qui 
pourra paroître fo rt extraordinaire, &  q u i 
excite toute l’attention du philofophe, c’eft que 
quand ces pauvres malheureux fe fauvent , ils 
n’emportent jamais rien avec eux de ce qui ne 
leur appartient pas.
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S E C O N D  V O Y A G E .

T yg er -B erg  ;  =zz Stillen-Bosch ;  —  Rivilre  
E rjl ;  =  Pajfage du K io a f des Hottentots 
Hollandois ;  z=z Arrivée â la rivilre Zondz- 
reynd ;  =  lmpofiibilité de la traverfer ;  zz: 
Refié ic i pendant plufieurs jours ;  zzz Excur- 

Jion d la baie de Catharina ;  =  Voyage au 
Groena- K io a f ;  =  Montagnes couvertes de 
neige ;  zz: Le temps nous force d retourner à 
LE f i , &  à traverfer le Plata-kloaf dans la.terre 
de Chanua ;  zz: Arrivée d un bain chaud ;  zz: 
Pays abondant en bêtes féroces ;  r=z M. Van- 
Renan &  VAuteur perdent leur bagage ;  zz: 
Voyage d travers le Karo en d avançant vers le 
Coud-Bokkeveld;  z=  Whitfonberg ;  zzz Rivilre  
malheureufe ;  zz: ^  rrivée d la fontaine S au- 
mâtre ;  zz: Vifite de deux Payfans qui habitent 
le Karo pendant la fa ifon  oit les montagnes 

fo n t couvertes de neige ;  z z  Obfervations fu r  
une maladie parmi les brebis ;  z z  Détails 
relatifs à une femme qui a été mordue par un 
ferpent ;  zz: Nous arrivons avec beaucoup de 
peine d Rhinoceros-Bofch ;  z z  Nous gravissons 
fu r ie  Rogge-Veld-Berg;  z z  Sol &  climat; ™  
Quelques obfervations relatives aux Mon-
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ta gnard s dans ce pays ;  z=z Troupeaux de 
Quachas j  -— Frontières du pays habité parles 
Bofhmen ;  =  Vijite au Heutans ;  =  Maladie 
parmi les chevaux, particulière au pays ;  —  
Amyrilas -  dijlicha , poijon fa ta l aux bêtes 
a cornes • —— Obfervations fu r le changement 

fub it du climat au Hentum-Berg ;  Nous 
nous avançons vers le Bokkeland- Bergen ;  —  
Sol &  productions ç zzz Boute ju fquà  la grande 
rivière ;  izz Arrivée a la grande rivière de 
Thorn 9 très-frequentée par les lions j  —  
Pajjage à un endroit appelé la Caverne du 
lio n /  «  Z, e<z# très-mauvaije dans ce pays • —  
Arrivée à la rivière Black-Thorn ;  —  Petite 
terre de N im iqua; —  Arrivée à la rivière verte 
où nous rencontrons quelques Hottentots-Ni- 
miqua ;  =  Leurs moeurs , leurs ufages ;  :zz 
Gravi fu r  une montagne très-efcarpée, vw 
focéan ti l'ouest c l environ trente milles ;  —  
Arrivée au Coujie ou rivière de fable ;  —— 
Defcription de tAloès-dichotoma ;  —  Paffage 
du Copperberg ;  —  Rencontre de quelques 
Boshmen; Leur manière de vivre j  •—  Entrés 
dans uneplainefablonneufe &  dé fe r te, que nous 
avons beaucoup de peine à traverfer ;  — Fort 
embarraffes par le défaut de provijions ;  zz; 
Quelques détails fu r  la grande rivière ;  —  
Montagnes &  productions du pays ;  —  Poifons

employés
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employés par Us Hottentots ;  —  Situation 
défagréable de M. Van-Renan en traverfant 
la rivière ;  zzz Les Hottentots mangent des 
fauterelles ;  =zz M. Van-Renan tue un cana~ 
léopard 9 dont la plus grande partie ejl dévorée 
par les lions ;  z z  Crue fubite de la rivière ;  —~ 
Grande chaleur ;  zzz Tue un hyppopotame ;  zzr 
Manière dont les naturels attrapent ces ani­
maux ;  ~  Fontaine des fèbres ;  zzz Difficulté 
de traverfer une plaine fablonneufe ;  =  Envoie 
chercher du fecours; =  Arrivée à la fontaine 
Saumatre ;  =  Petite fontaine de Copper- 
Berg ;  =  Vijite aux mines de cuivre ;  =  
Le Camis-Berg , réjidence d  été de la plupart 
des payfans dans la terre de N'imiqua ;  
Continuation à Cafper-Rloaf &  de là du 
Bokke-Veld ;  =  Intention de traverfer le pays 
du Bokke-Veld en Caffrerie ;  —  Raifons qui 
nous empêchent de faire ce voyage ;  =  Excur- 
fion  dans une partie de la Erre des Boshmens;  — » 
Arrivée à la rivière des Éléphans ;  —  Nous 
reffons à LHeer-Lodfiement ;  zzz Le Piquet- 
Berg ;  —  Arrivée à la rivière Berg; —  Con­
tinuation au Cap de Bonne-Efpérance ;  — • 
Arrivée le zo novembre iyyS .

• A près avoir demeuré quatre mois au Cap,
j  £n partis au mois de mai pour faire un fécond

E
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66 Voyages dans le Pays des Hotuntots 
voyage dans le pays. Dans cette excursion je 

*778. fus accompagné par un jeune homme qui , 
quoiqu’habitant du Cap , étoit possesseur de 
plusieurs fermes dans les campagnes de l inté­

rieur.
Dans la matinée du 22 m ai, nous quittâmes 

Ronda-Boschie , maifon appartenant au com­
pagnon de mon père , &  dont j ’éprouvai les 
plus grandes marques d’amitié pendant mon 
séjour dans ce pays ; nous fûmes, a travers une 
plaine sablonneuse, à Tyger-Berg , oh nous dî­
nâmes. La campagne devenue intéressante pour 
un voyageur qui prend plaisir a considérer les 
scènes variées de la nature , présentoir de tous 
côtés le tableau du travail &  du bonheur ; les 
fermiers étoient occupés a labourer &  a semer.’ 
Dans l’après-midi nous continuâmes notre 
course vers le fud-est, &  nous pafsâmes la nuit 
dans la maifon de M . Cluta, près Stillen-Bofch. 
Le 23 nous continuâmes, jufques vers la rivière 
E rft , &  fîmes une courte excursion fur les 
montagnes de Stillen-Bofch, ou je fis une col- 
led ion considérable des plantes les plus belles 
&  les plus rares, particulièrement les diverses 
fortes de bruyères &  de xeille , qui embellif- 
foient de près &  de loin toute la campagne; 
La terre est, dans ce canton, de la plus grande 
fe r t il ité , &  produit abondamment du blé
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&  du v in , ainsi que tous les autres fruits que l’on 
'trouve ail Cap.

Le lendemain nous dirigeâmes notre route 
à l’efl-sud-est, au Kloafdes Hottentots-Hollan- 
dois , ou il y  a un sentier escarpé fur la longue 
chaîne de montagnes (dont j ’ai parlé dans mon 
premier voyage ) ,  lequel commence au Cap- 
Falfe , s’étend dans la dire&ion du nord-ouefs, 
&  communique par plusieurs branches dans Pin- 
terieur du pays ; ces montagnes font souvent 
couvertes de neiges pendant l ’hiver , &  comme 
nous étions an commencement du printemps , 
j ’avois espérance de découvrir beaucoup de plan­
tes qui pourroient se naturaliser en Europe & ' 
nous devenir utiles. Ce défir étoit le m otif 
principal de mon voyage , dans un temps où un 
observateur rencontre sans cesTe des dangers 
nouveaux par la crue subite des rivières. Dans 
l ’ après -  midi nous atteignîmes la rivière de 
Kraals-Knoflick, qu’ i l  nous fut impofilble de 
passer avant le z6. Quand nous eûmes quitté 
ce canton , nous prolongeâmes notre course 
jusqu’ aux bains chauds , qui font à environ 
<So milles du Cap.

Ayant continué notre route à Tyger-H ock, 
&  chasse un animal de l ’espèce des antelopes , 
appelé honta-buck , nous le tuâmes. Nous ren­
contrâmes deux paysans qui venoient de fort

E z
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lo in , &  qui s’en alloient au Cap. Ils bous itv* 
formèrent que le pays par lequel its avoient 
passé étoit entièrement stérile , faute de pluie ; 
&  que ce n’avoit été qu’avec beaucoup de peine 
.qu’ils avoient pu fe procurer de l’eau pour leurs 
bestiaux , quoique dans P endroit où nous nous 
trouvions les rivières fussent f i grosses &  si 
rapides, qu’i l  étoit impossible de les traverser.

Dans la journée du 28 nous dirigeâmes notre 
route à l ’orient ; mais l’inclémence de la  fa fon 
nous força de nous arrêter dans la premier© 
maifon qui fe présenta, &  qui n’étoit qu’à environ 
lu iit milles du Tyger-Hock ; nous y  restâmes 
toute la n u it, &  le jour fuivant, ayant poussé 
jufqu’à la rivière Large, à-l’endroit où elle fe 
jo in t à la rivière de Zondereynd , nous fumes 
obligés de féjourner la malgré nous, par l ’im- 
posïïbilité de la traverfer, Nous n’étions 
pas les feuls voyageurs qui fe trouvassent rete­
nus par la même caufe ; grand nombre de voi­
tures étoient retenues fur la rive opposée depuis 
plusieurs jours, en attendant que l’eau diminuât.' 
I l  y a ici un bac, mais il n’ est d’aucun ufage 
lorfque la rivière est rapide^ celui qui le tenoit 
étoit un vieillard Allemand , qui avoit vécu 
entre les deux rivières depuis plusieurs années. 
I l  nous proposa obligeamment de nous faire 
travejrfer la rivière de Zondereynd, &  nous
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fit- offre de fa maifon jufqu’à ce que la rivière 
fut guéable pour les chevaux &  les voitures. 
Nous laissâmes aux Hottentots le foin du bagage,
&  nous acceptâmes fon offre avec reconnoilfance. 
Pendant notre féjour i c i l e  thermomètre fut 
très-fou vent à quarante degrés , avec beaucoup 
de pluie &  des neiges mélées de pluie ; &  les 
montagnes étoient couvertes de neiges. Le 8 
juin nous passâmes avec beaucoup de difficulté, 
&  nous nous rendîmes à Zwellendam, où nous 
refiâmes toute la nuit.

Nous fûmes de Zwellendam, à la rivière des 
Buffles,où nous nous reposâmes durant quelques 
jours , dans la maifon de M . Van-Renan. 
J’ajoutai beaucoup à ma colledion de plantes.

M . Vam-Renan nous donna un attelage de 
bœufs de t r a i t , &  nous accompagna. Le 16 , a 
l ’embouchure de la rivière d’O r , ou Gold-River 
je  visitai la baie Catharina, qui fe trouve à 
environ 280 milles, du Cap; la baie eft large , 
&  fon entrée du côté de la mer eft à l’oueft- 
quart-nord-oueft , ce qui expose souvent les 
vaiffeaux au vent de fud-eff. I l  y a près de douze 
ans qu’un vaiffeau François fe perdit dans- cette 
baie. La campagne adjacente eft presque stérile), 
&  peu avantageuse pour les vaiffeaux qui vien­
nent y mouiller pour y prendre des rafraîchis? 
femens, par la raifon qu’elle eft fo rt peu habitée,

E  3
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Ne trouvant que fort peu de plantes en fleurs ;  
nous retournâmes à ta maison de M. Van-Renan, 
pour aviser sur la route la moins difficile que 
nous avions à prendre. A  la fin nous convînmes 
de traverser la longue chaîne de montagnes à 
l ’occident, par un paflage appelé le K lo a f de 
Groena , que l ’on nous dit être la route la 
plus agréable dans cette saison.

En conséquence nous dirigeâmes notre course 
à l’est, &  le 27 nous arrivâmes à la maison de 
Jacobus Botta, homme âgé de quatre-vingt-dix 
ans. Une fi belle vieillefle eft extrêmement rare 
dans ce pays , ou , quoique les habitans soient 
en général d’une bonne constitution dès l ’en­
fance j  &  le climat très-favorable, ils ne jo u if- 
fent pas pour la plupart d’une très-longue vie.

Le 28 nous continuâmes notre route à Pou e ft, 
le long de la chaîne de montagnes couvertes 
de neiges, dont j ’ai parlé. Nous éprouvâmes 
tin fro id  très-rigoureux , avec une forte pluie 
&  un grand vent de nord-oueft. Le thermo­
mètre , a huit heures du matin ,éto it 343 degrés; 
a m id i, à 47 degrés ; à quatre heures de l ’après- 
m id i , à 44 degrés ; &  fur les huit heures du 
soir , a 42. A  la nuit tombante nous nous re ti­
râmes dans une ferme près de la rivière Large.

Le temps étoit fi mauvais le 29 , qu’il nous 
&.L impossible d’alier plus avant en attendant:
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je fis quelques excursions fur les montagnes , 
où je ramassai des plantes très-rares. I77̂ »

Un particulier, qui venoit de la partie oc ci- Juillet

dentale , nous confeilla de ne pas pénétrer plus 7/8
avant dans cette direétion , d’autant qu’il ne 
nous feroit pas possible de passer la rivière 
pendant plusieurs jo u rs , les montagnes étant 
couvertes de beaucoup de neiges, lesquelles 
venant à fe fondre, feroient déborder les r i­
vières. Les récits qu’ils nous f it  étoient f i dé- 
courageans , que je me déterminai à retourner 
en arrière , &  de franchir les montagnes dans 
un autre endroit à l’e ft ,. appelé le Kloaf-Pluta ; 
nous y  arrivâmes le 8 ju ille t.

Nous parvînmes fu r le sommet des monta­
gnes avec quelques difficultés, le 10 , &: nous 
entrâmes dans un pays ( dont j’ai parlé dans 
mon premier voyage ) appelé la terre de Chaîna.
D ’ici nous continuâmes vers la partie orientale,
&  dans ce long Voyage j ’ajoutai considéra­
blement à ma collection de plantes de la classe 
du mezembryanthimum. Dans la soirée nous 
fûmes a un bain chaud, qui paraissent être assez 
semblable , par ses propriétés, à ceux dont j ’ai 
déjà fait m en tion , excepté que .la chaleur en 
étoit plus tempérée. La chaleur du bain , au 
thermomètre , eft de 107 degrés , &  a l’endroit 
©ù 1a, source ja illit du rocher , elle eft de 110

E 4r
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degrés. Nous séjournâmes ici pendant quelques 
jours ,. &  le 13 nous envoyâmes notre bagage 
en avant de grand matin , ayant une bonne 
journée de marche â faire. Sur les dix heures 
du matin nous devançâmes notre vo iture , 8c 
fumes informés par le conducteur , que deux 
lions avoient traverfé cette route environ une 
heure auparavant. Cette partie du pays abonde 
en animaux féroces, qui rendent les voyages 
extrêmement dangereux. La terre eft couverte 
d’arbriiïeaux d’environ quatre pieds; de hauteur, 
nommes par les naturels£m7zéefpèce de royena. 
Cette plante fournit un ombre suffisante pour 
fervir de retraite &  y cacher les lions, les tigres &  
toutes les diverses espèces d’animaux qui vivent 
de leur chafTe. Ils fe tapissent pendant le jour 
dans les lieux les moins habités 7 &  dès que 
la nuit approche , ces animaux , excités par la 
faim , commettent des déprédations dans 
toutes les fermes adjacentes.

Le fol de ce pays eft une argile légère &  
fa consistance efst si peu propre à la culture, 
que quoique nous fussions dans la plus belle 
faifon de l’année , i l  y  avoit à peine quelques 
herbages ça &  là , &  très-éloignés les uns des 
autres. Je trouvai beaucoup de plantés succu­
lentes en fleurs, ainsi qu’une espèce de géra­
nium fpinofum , que je ne connoissoïs pas».
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Après une journée très-longue &  très-fati- ju illet 

gante , nous arrivâmes le 13 a un courant 1778,1 
d’eau, près duquel nous refiâmes une partie 
de la nuit. I l  plut beaucoup , &  nous enten­
dîmes de fréquens coups de tonnerre. Le 
thermomètre , à huit heures du fo ir ,  étoit à 45 
degrés.

Le lendemain matin ayant trouvé un kraaî 
Hottentot a environ deux m ille s , je pris un 
de ceux qui Phabitoient pour nous fervir de 
guide ; d’autant que de tous ceux qui nous 
accompagnoient, aucun ne connoiïToit parfai­
tement le pays. M on compagnon M . V ân- 
Renan &  m oi nous quittâmes la voiture , &  
prîmes une route différente , dans l’intention 
de reconnoître le pays autant qu’ il nous feroit 
pofïible , &  d'augmenter notre collection de 
plantes. Sur les quatre heures de l’après-midi > 
nous pensâmes qu’il étoit temps que nous 
ail allions réj oindre la voiture ; nous conti­
nuâmes notre route jufqu’à neuf heures à travers 
un pays fauvage , &  qui n’eft habité que par 
des animaux , fans avoir rencontré l’objet de 
nos recherches. Je me déterminai alors a gravir 
fur la montagne dans l’ espérance de découvrir 
un feu fur quelques-unes des hauteurs ; ce qui 
est le fignal ordinaire que font les voyageurs 
en Afrique ? quand ils fe font perdus ou séparés

s
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de leurs compagnons. Nos fatigues cependant 
furent encore fans aucun fuccès ; nous nous 
déterminâmes à demeurer à l ’endroit où nous 
étions , jufqu’àla pointe du jo u r, auprès d’une 
petite fontaine. I l  s’en fallait du tout que notre 
situation fût sûre &  agréable , nous trouvant 
fans armes &  dans PimpolTibilité d’allumer du 
feu ; un grand nombre de hyennes firent en­
tendre des hurlemens afîez près de nous , pen­
dant toute la n u it , &  dans la matinée nous 
eûmes la certitude qu’un tigre s’étoit repofé 
à dix pas de nous. Le thermomètre étoit des­
cendu à 39 degrés , &  les montagnes étoient 
couvertes de neige!

Le lendemain nous nous mîmes à la recherche 
de nos gens , &  nous les apperçûmes fur le 
m id i. Nous prîmes quelques heures de repos, 
&  dans l’ après-midi nous continuâmes notre 
route , environ à fix  milles à l ’occident, où 
nous passâmes toute la nuit ; nos bœufs &  
nos cheveaux furent attachés à la voiture , &  
des feux étoient allumés tout autour de nous.

Nous dirigeâmes ensuite notre route par un 
pays dépouillé &  aride, &  dans la matinée 
nous arrivâmes à une misérable cabane appar­
tenante à un Européen , où nous passâmes la 
nuit. Le j our suivant nous continuâmes à tra­
verser ce que les HoHandois appellent Karo 9



&  qui eft une plaine très - étendue , entre­
mêlée de petites plantes succulentes &  fruitières. 
Telle eft une grande partie de VAfrique , &  
particulièrement celles qui fe trouvent situées 
au nord du Cap. Nous fîmes route pendant 
toute la journée fans trouver la plus petite 
fource , &  dans la foirée nous arrivâmes à une 
maifon appelée le Staart, qui eft très-agréa­
blement située fur le bord d’une petite rivière* 
Là nous nous amusâmes à chaffer des canards 
fauvages , &  une efpèce de poule de rofeau , 
que ' nous trouvâmes en grande abondance ; 
elles étoient f i peu accoutumées à être pour- 
fuivies , qu’elle fe laisloient approcher fans 
témoigner la moindre frayeur.

Le 19 nous nous mîmes en route le long 
de la vallée Verkered , qui eft ainsi dénommée 
d’une rivière qui la traverfe , &  qui prend une 
d ireâ ion  toute différente de celle des autres 
rivières du pays.

Nous avancions alors vers le Coud-Bokke- 
Veld ou le pays fro id des Antelopes ; les mon­
tagnes étoient couvertes de neiges., qui pour 
l ’ordinaire restent fur leur fommet jufqu’au mois 
de novembre.

Le 20 nous arrivâmes à une maifon située 
fur le côté nord-eft de W hitfon-Berg , ou la 
montagne blanche 5 &  nous y pafsâmes toute
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la nuit. Les habitans nous informèrent du danger* 
qu’il y auroit à traverser le grand Karo , non- 
seulement parce que c’est un pays désert, mais 
encore à cause des Boshmens-Hottentots , qui 
étoient en guerre avec les Hollandois , &  qui se 
cachoient par -  tout dans les environs, pour 
tomber sur les Européens. Ils nous rapportèrent 
des exemples des personnes qui avoient été 
blessées par leurs flèches empoisonnées , &  
qu’il étoit bien rare que l’on pût en guérir,’ 
Malgré ces excellens avis nous nous détermi­
nâmes à traverser le pays , en nous tenant sur 
nos gardes autant qu’il serott poflible. Le 
X i nous dirigeâmes notre route au nord , &  
dans la soirée nous prîmes gîte a côté d’un 
petit courant d’ eau appelé Thon-River, qui 
prend son nom d’une espèce de minosa qui 
croît sur ses bords.

Je fis une excursion dans la matinée à 
travers le pays en cherchant des plantes, &  
•dans l’a près -  m id i je joignis notre bagage. 
Dans la soirée nous trouvâmes de l’eau en un 
lieu appelé Parde-Berg, ou montagne du 
cheval , &  nous y passâmes toute la nuit. Le 
lendemain matin nous observâmes , à environ 
un mille de nous , un feu que nous imagi­
nâmes avoir été allumé par une horde errante 
d’Hottentots sauvages. M on compagnon &  moi



tious convînmes néanmoins d’ aller les recon* ju illet 

noître, &  nous apprîmes qu’ils etoient attachés l77*‘
à un Hollandois qui vivoit auprès du Cap ; 
ils gardoient un troupeau considérable. Nous 
les trouvâmes fi parfaitement au fait du pays, 
que j’en pris un pour nous servir de guide..
Nous continuâmes alors notre voyage à environ 

milles , &  fu r le soir nous arrivâmes à la 
rivière de Malheur , ainsi nommée a l’occafion 
d’un homme q u i, quelques années auparavant, 
avoit été dévoré fu r ses bords par un lion.

Le 24. notre route s’étendoit à travers un 
pays sablonneux , ayant toutes les apparences 
de la stérilité. Les collines présenteient des 
couches horifontalcs d’une espèce de pierre 
douce , &  presque réduite en poudre. A  m idi 
nous apprîmes par un paysan qui s’en a llo it 
au Cap , que f i nous ne continuions pas notre 
voyage en toute diligence, nous ne pourrions 
plus trouver d’eau dans les lieux où nous irions ,
&  qu’il étoit très -  dangereux de voyager la 
n u it, à cause du grand nombre de lions qui 
habitoient cette partie du pays ; après une 
marche des plus fatigantes , nous arrivâmes 
à une fontaine d’eau saumâtre , auprès de 
laquelle nous passâmes toute la nuit.

Le jour suivant nous continuâmes notre 
route vers le nord , à travers un fo l à peu
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j uiuet près aussi stérile que celui que nous avions
S77& traversé le jour précédent. Par-tout oii nous

pallions nous observions les traces récentes 
des lions 6c des tig res, Se de bonne heure, le 
lendemain m atin, M . Van - Renan , v it un 
lion à cinquante pas de lui ; nous le poursui­
vîmes vivement ; mais nous fûmes tout-à- 
coup arrêtés par d’épais arbrisseaux épineux, ce 
qui nous empêcha de poulier plus avant.

Le 27 nous visitâmes deux des fermiers qui 
résident dans le Karo pendant tout le temps 
que les neiges couvrent les montagnes Rogge- 
Veld. Cet ufage néanmoins n’est pas général, 
plusieurs d’ entre eux restent sur leur habitation, 
exposés à toute l’ inclémence de la saison. La 
cause majeure de leur émigration des mon­
tagnes au K a ro , provient du besoin de bois 
à brûler , qui est très-rare fur ces hauteurs. 
Ceux d’entre eux qui y  résident, pour la plupart, 
occupent leurs domestiques, avant le commen­
cement de l’hiver , à transporter du bois du 
bas de la montagne , ce qui est certainement 
un travail très-pénible. I l  s’en trouve quelques- 
uns pour qui ces changemens d’habitation font 
lo in  de paraître un embarras , &  plusieurs 
habitans de ce dist-rid font si fo rt dans l’habi­
tude de changer de demeure , que, plutôt que 
de fe donner la peine de faire des provisions



pour la saison d’h ive r, ils fe tranfporteroient 
à plufieurs milles ; &  par la raison que cette I77s* 
partie du pays n’eft habitée que fo rt peu de 
temps dans l’ année , on n’y trouve qu’un petit 
nombre de maisons. La plupart des habitans 
vivent dans des huttes femblables à celles des 
Hottentots ; quelques-uns font leur réfidence 
fous les tentes qui couvrent leurs chariots, 6c 
malgré tout ce que cette manière de vivre 
peut avoir pour nous de rude &  d’infuppor- 
tab le , les fermiers paroiflent jouir de tout le 
bonheur auquel peut atteindre lanaturehumaine.
Quand un étranger les vient viflter , ils le re­
çoivent avec la plus grande hospitalité, &  tout 
ce qu’ils possèdent eft à fon service ; telle eft 
en général leur coutume dans toute l ’étendue 
du pays. Nous continuâmes notre voyage à 
environ 10 milles pendant toute cette journée,
&  fur le fo jr nous nous arrêtâmes dans une 
pauvre cabane , au pied des montagnes. Les 
habitans poftedoient un troupeau considérable 
de bétail, &  plus particulièrement de moutons; 
mais dans cette faifon plufieurs ont péri d’une 
maladie qu’ils appellent maladie brûlante. ( bur~ 
ning fickneL), dans laquelle ils perdirent presque 
tout leur poil. En cet endroit i l y a un chemin 
qui conduit jusque fur le sommet des montagnes; 
mais i l  n’y  a vo it alors aucune pofïibiiité de
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s’en servir ; c’est pourquoi nous procédâmes 

z7?8. vers la partie orientale , toujours guidés par 
les fermiers, ou , ainfi qu’ils nous l’ a ffilè ren t, 
nous devions trouver un passage beaucoup 
meilleur. A  la nuit nous arrivâmes auprès d’un 
petit courant d’eau , où nous nous arrêtâmes ; 
j ’y fis une addition à ma colleétion de plantes 
de géranium , ix iad  , morœas , gladiolufes , & c .* 
ainsi que d’une très-belle efpèce 8 euphorbe.

Après avoir quitté cet e nd ro it, nous d iri­
geâmes notre route au nord-quart-nord-ouefl , 
à travers un pays très-montagneux ; chemin 
faisant nous vîmes plusieurs huttes, que nous 
jugeâmes appartenir a .des Hottentots ; mais 
nous sûmes b ien-tô t, par la description que  ̂
j ’en ai déjà faite , que c’étoit la résidence des 
fermiers Hollandois. Dans l’une de ces cabanes 
étoit une femme Européenne , qui avoir été 
blessée au bras par une flèche empoisonnée ; 
on prit beaucoup de peine pour la guérir, mais 
vainement, car en diffcrens temps de l’année, 
i l  s’y formoit une inflammation qui étoit 
suivie de la mortification des chairs ; elle m’in ­
forma que fa blessure ne fut pas longue à fe 
cicatriser ; mais que deux mois après elle s’étoit 
l ’ ouverte , &  que telle avoir été fa situation 
pendant plusieurs années. Dans la soirée nous 
arrivâmes à un lieu appelé Oiive-Bush ( buisson

d’olivier ) %
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d’olivier ) , 011 nous demeurâmes. L ’homme 
à qui cette habitation appartient, étoit le seul 
de toute une famille , qui échappa à tin parti 
de Hottentots Boshmensi Ces Sauvages les 
avoient attaqués quelques années auparavant, 
&  avoient donné la mort a la mère , au frère 
de k la fœur de cet homme»

Le 30, nous continuâmes notre route vers le 
nord * &  dans la foirée nous arrivâmes a une 
ferme appelée Rhinoceros-Bofch * parce qu’elle 
étoit beaucoup fréquentée par ces animaux 
quelqifes années auparavant i  quoiqu’i l  s’en 
s’en trouve maintenant fo rt peu dans le pays. 
Pendant la nuit nous eûmes beaucoup de vent 
&  de p lu ie , &  dans la matinée le thermomètre 
étoit descendu à 40 degrés.

En continuant notre route au nord-quart-*" 
nord-ouefl, nous avions le Rogge-Veld-Berg 
à droite , &  chemin faisant nous rencontrâmes 
un habitant des montagnes , qui nous promit 
un attelage de bœufs pour remplacer les nôtres, 
&  nous transporter jusqu’au sommet de la 
montagne qui étoit très-escarpée. Dans la soirée 
nous nous reposâmes auprès de la rivière du 
Rhinocerod ; mais par la raison que nous 
n’avions aucun abri contre la pluie &  la grêle, 
&  que nous ne pûmes jamais entretenir notre 
feu allumé , nous passâmes une nuit extrême-

F
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ment désagréable ; &  ce fut dans cette situation 
que nous demeurâmes toute la journée du 
lendemain.

Le 2 août, le nouvel attelage, qui nous 
avoit été prom is, arriva pour nous conduire 
au haut de la montagne ; mais ce fut avec une 
incroyable difficulté que nous pûmes parvenir 
à fon sommet, tant le sentier étoit roide &  
escarpé. A  huit heures du matin j ’observai que 
le thermomètre étoit à 30 degrés ;  le haut de 
la montagne étoit ü  hum ide, que nos bœufs 
&  nos chevaux en eurent fouvent jusqu’au 
ventre dans les terrains bas. Dans l’après-midi 
nous allâmes faire une visite à la personne qui 
nous avoit fourni le secours obligeant de fes 
bœufs ; nous y passâmes toute la n u it , &  
fumes reçus avec la plus généreuse hospitalité. 
Quoique le fol paroisFe être excellent i c i , 
néanmoins i l  produit rarement une moiiïon 
abondante ; cela ne provient pas feulement de 
la nielle qui fait un tort considérable , mais 
des fortes grêles qui renversent souvent les 
blés &  les coupent dans le temps même 
où ils commencent à mûrir. Les sauterelles 
font aufli un ennemi deftrudeur de toute végé­
tation , d’autant qu’elles n’épargnent rien de 
tout ce qu’elles rencontrent, pas même les arbres 
fruitiers. Le fol fur cette montagne eft une
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argile rougeâtre , &  contient en plusieurs " 
endroits une telle quantité de parties fàlines i778* 
qu’ elles font faciles à distinguer au goût. I l  eft 
néceffaire d’ observer que vers la partie inté­
rieure de ce pays , ou plutôt vers le centré de 
cette péninsule, la contrée ne s’étend pas eû 
déclinant dans une direction nôrd-oueft , ou 
tout au m oins, que ce n’eft pas en proportion 
avec les immenses montagnes qui se présentent 
progressivement â la vue. Pat exemple, quoique 
la hauteur des montagnes appelées le Rokge-  
V ï ld , ne soit pas moindre de deux milles 
pieds , h prendre du karo , la descente n’eft 
pas de plus de iooô  pieds, avant que l’on arrive 
U. la seconde , laquelle parôît absolument de la 
même hauteur que la première. Dans les détails 
de mon voyage dans ces campagnes , je  
n omettrai pas d’examiner plus amplement 
cette circonftance.

D e là nous continuâmes nôtre route au plus 
près au nord-quart-nord-oueft, à travers un pays 
très-montagneux. Dans la soirée du 3 nous arri­
vâmes dans une misérable cabane , &  nous 
apprîmes qu’elle appartenoit à un Européen 
qui v ivo it avec les Hottentots ; i l  se nommoit 
Swertz. I l  n’étoit pas au logis ; mais ne pou­
vant pas pouffer plus avant faute d’eau, nous 
y  passâmes la nuit ; la seule chose que nous

F 2.
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pûmes nous procurer en cet endroit , fut du 
la i t , pour lequel nous donnâmes un peu de 
tabac aux Hottentots.De grand m atin , le len­
demain , nous fîmes route â travers des campa­
gnes stériles qui s’étendent entre le Rogge- 
V e ld  &  le Hantum. A  m id i nous traversâmes 
la rivière des Rhinocerod , où nous vîmes 
plusieurs troupeaux de quachos ; &  dans la 
foirée nous arrivâmes dans une maison très- 
agréable , où nous fûmes parfaitement bien 
reçus. Cette maison est située sur les limites 
des terres des Boshmens, &  elle est fréquem­
ment attaquée par cette tribu de Hottentots. 
Nous avions éprouvé si souvent, &  avec tant 
de mal-aise, quelque temps auparavant, toutes 
les rigueurs de la saison , augmentées par le 
besoin d’abri dans la plupart des lieux où 
nous avions passé , que je me déterminai a me 
reposer pendant quelques jours , &  à visiter 
le Hantum &  autres campagnes adjacentes.} 
I l  se trouve une fo rt bonne maison au-dessous, 
ou plutôt auprès du pied du Hantum-Berg, appar­
tenante au père de mon compagnon de voyage. 
En conséquence je m’y rendis le lendemain , &  
laissai reposer mes bœufs pendant que je faifois 
de courtes excursions. Dans cette partie du pays 
i l  y a beaucoup de choses qui méritent l ’atten­
tion du voyageur. Les chevaux y sont, tous
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les ans, attaqués d’une maladie dont i l  feroit 
très-difficile de donner la raison ; i l  eft feule­
ment vrai que les plus grands foins , comme 
de les nourrir avec du grain , &  de les tenir 
très-chaudement dans fe  curie , ne suffisent pas 
pour les préserver de cette maladie périodique ; 
c’est pourquoi ceux qui ont d’autres fermes à 
peu de distance , y  envoient leurs chevaux 
jusqu’à ce que cette saison soit tout-à-fait passée. 
Les bêtes à corne font exposées à un danger 
égal , à cause de Yamaryllis-dijlicha, ou poison 
bulbeux , dont la campagne est couverte ; 
d’autant que ces animaux font avides de ses 
feu illes, dont les effets leur ont été toujours 
mortels. J’ajoutai beaucoup à ma collec­
tion , particulièrement des arbustes alors erv 
fleurs fur le sommet de la montagne Han- 
tum. Cette éminence eft trcs-élevée , &  dans la 
saison où je la v is ita i, elle étoit toute couverte 
de neige gelée, &  qui avoit si fortement éprouvé 
la rigueur des grands froids , quelle ne pré- 
sentoit qu’un morceau de glace très-étendu. 
Je trouvai au thermomètre une différence de 30 
degrés, du haut de ces montagnes au bas de 
la vallée ; à l’ombre i l  descendit de 26 degrés.

Nous continuâmes le 9 notre route vers le 
Bokke-Land , qui eft à peu près à l’oueft-quart— 
fud-oueft de Hanmm * &  en deux jours nou&

F 3
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arrivâmes a un lieu appelé la Tom ou la tour , qui 
n’effi passutre chose qu’une montagne de figure 
pyramidale, oii nous passâmes toute la nuit» 

l e  i i ,  nous avions passé la montagne des 
Singes ; la route étoit f i mauvaise, que ce fut 
avec une extrême difficulté que nous pûmes 
conserver la voiture sur ses roues. Ic i je recueillis, 
beaucoup de plantes d’une rare beauté , qui 
m’étoient entièrement inconnues ; nous passâmes 
cette nuit auprès d’une rivière salée , &  le jour 
suivant nous fûmes retenus jusqu’à m id i, nos 
bœufs s’étant égarés. Je visitai un kraal H o t- 
ten to t, qui étoit à environ un m ille de distance ; 
&  comme je me proposais de voyager dans la 
terre de N im iqua, je louai un des Hottentots, 
qui parloit hollandois, en qualité d’ interprète. 
Dans l’après-m idi nous, continuâmes notre 
voyage jusqu’à la rivière des Epines ( Thorn- 
River ) ,  où i l  y a une grande quantité de lions, 
de manière que nous fûmes obligés d’avoir 
recours aux précautions d’usage , en attachant 
nos bœufs, &  en faisant des feux à Pentour.

Le 12, nous montâmes fur le Bokke-Veld- 
Berg , qui effi très-escarpé , mais peu élevé, &  
nous fûmes à une ferme appartenante àM , Vam* 
Renan. Dans ce voyage, en quittant le Han- 
tum , nous abrégeâmes notre route pour re-, 
tourner au Cap , d’environ 50 milles,
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Le jour suivant nous nous mîmes en m ar­

che , &  dirigeâmes nos pas vers l ’ extrémité 
septentrionale de la montagne i qui eft parfai­
tement égale, de ce côté , &  prefque perpen­
diculaire â la hauteur de plus de 2.000 pieds. 
Le fo l eft un fond de fable blanc, entremêlé 
de fragmens de pierres de taille ; cette partie 
du pays produit fo rt peu de grain ; le pâtu­
rage eft eftimé très-favorable aux animaux , 
mais dans les temps de féchereffe , les mal­
heureux beftiaux y font tourmentés par la fo if. 
Les habitans de cet endroit fe conduisirent avec 
la plus grande hospitalité , &  l’un d’eux , Jacob 
R ike , m ’accompagna à la Grande-Rivière.

Le 18 r  nous marchâmes auprès de notre 
voiture , en descendant la montagne , qui étoit 
très-efearpée &  préfentoit un afpeét effrayant. 
Sur les dix heures du matin nous nous trou­
vâmes dans une campagne baffe &  unie y cou­
verte de plantes graffes , &  offrant une grande 
quantité de géranium fpinofum . Dans cette 
journée nous tirâmes fur plusieurs animaux, 
de l’efpèce des antelopes , ayant des cornes 
très-longues &  pointues, appelés Gems-Bock(i)

( 1 ) On le décrit avec des cornes droites 
minces de près de trois pieds de longueur , &  ayant 
des anneaux jufqu’à la moitié de leur longueur; le

F 4
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( chamois ) , &  nous en tuâmes deux. Ces 
animaux fe trouvent au Cap , &  a(Tez géné-

reste est uni. L’efpace entre les pointes des cornes, 
est de quatorze pouces. A leur bafe il y a une tache 
noire ; au milieu de la face on en voit une autre ; 
une troisième tombe de chaque œil à la g orge, 8c 
s’unit à celle de la face par une bande latérale de 
la même couleur. Le nez 8c le reste de la face est 
blanc. De la partie de derrière la tête , le long du 
col 8c du dos , court une ligne étroite de poils 
noirâtres, plus longs que les autres, &  fe tenant 
droits au dessus ; ils s’élargifient vers la croupe. Les, 
côtés font d’une légère couleur cendrée-rougeâtre ; 
la partie inférieure est bordée par une large bande 
longitudinale, qui va regagner la poitrine. Le ventre r 
la croupe 8c les jambes font blancs ; chaque jambe 
est marquée d’une tache noirâtre au dessous du 
genou. La queue est couverte de longs poils noirs ; 
elle a deux pieds fix pouces de la croupe à la pointe 
des poils.

La longueur de la peau que j’ai examinée étoit de 
plus de six pieds fix pouces.

Cet animal habite la Syrie , l ’Arabie, la Perfe 8t 
l ’Inde , l’Egypte, l’Ethiopie 8c le Cap de Bonne-* 
Espérance où on l’appelle Gems-Pock ou Chamois ; 
Pentiaut, vol. z , pag. 6 j.

Je puis ajouter qu’i l  a des cornes singulièrement 
aiguës.; &  quand il est attaqué par les chiens, i l  
s’assied comme le çhien, 8c fe défend avec vigueur. 
Paterfon,»
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ralement leur chair est une nourriture excellente. 
Pendant la nuit nous nous reposâmes fous un 
très-grand mimofa , &  le lendemain matin 
nous continuâmes notre route au nord. Sur 
les neuf heures nous arrivâmes à la grande 
rivière Thorn, auprès de laquelle nous passâmes 
quelques heures , pendant la grande chaleur 
du jour. Cette rivière , ainfi qug. je l’ ai déjà 
observé, est fréquentée par des lions &  autres 
animaux féroces ; mais, malgré le nombre &  
la voracité de ces terribles animaux , i l  y a 
peu d’exemples d’habitans qui en aient été les 
viâimes. Dans l’après-midi nous continuâmes 
notre route à travers une campagne très-unie 
ayant la terre des Boshmens, ou la montagne 
longue, à notre main droite , &  le Karo-Berg 
à notre gauche. Chemin faisant nous vîmes 
plusieurs élans , &c. Le pays présente en 
beaucoup d’endroits une mine de fer dont les 
fragmens ont une forme cubique très-curieuse. 
En fouillant un peu avant, je trouvai que la mine 
fe changeoit en une espèce de pierre de taille. 
Dans la foiréenous fûmes en un lieu appelé Lieur- 
Coik ( la caverne du lion ) , &  qui n’ eft autre 
chose qu’un rocher très-grand &  creux , où 
nous trouvâmes de l’eau en suffisante quantité 
pour nous y  ra fra îch ir, &  y abreuver nos 
animaux.
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De très-bonne heure le lendemain je fis une 

excursion pour chercher des plantes, pendant 
que mes deux compagnons , M . Van-Renan 
&  Jacob R ike , dirigèrent leur course vers le 
nord , pour y  chafîer. A midi je revins à la 
caverne du F o n , d’où je continuai ma route 
vers le nord , ayant indiqué à mes domestiques 
celle qu’ils . avoient à prendre pour me suivre 
avec le bagage. Après une marche d’environ 
huit m illes, je trouvai mes amis à une petite 
fontaine, occupés à faire griller des fourmis , 
que nous mangeâmes ; &  certes, ce mets n’est 
pas du tout mauvais. Ic i je trouvai un nouvel 
yxia , avec une longue lance de fleurs cra­
moisie , je crois que c’efl bien la plus magni­
fique de toutes celles que j’ai encore rencontrées. 
Craignant beaucoup d’étre inquiétés par les 
Boshmens , nous ne fîmes point de feu ; mais 
pendant la nuit nous en distinguâmes plusieurs 
à l’est &  an nord-est , que nous supposâmes 
avoir été allumés par les Naturels.

Le jour suivant nous nous mîmes en marche 
au nord-ouest, à travers un pays fabjonneux. 
Sur le m id i nous observâmes une habitation 
du côté de l ’o r ie n t, &  nous eûmes la satis­
faction d’ apprendre qu’elle appartenoit à un 
Européen, qui y demeuroit pendant l ’hiver. 
N ous avons nommé cet endroit Pickkd-Foun-



;tain , à cause de ce que Veau en eft fi saumâtre, 
que nous ne pûmes en boire. Dans l’après- 
m idi nous continuâmes notre route , jusqu’à 
une autre fontaine, appelée Fontaine Saumâtre 
( ou Brack-Fontain ). L ’eau en étoit extrême­
ment salée, quoique beaucoup meilleure que 
la  première. Pendant la nuit nous eûmes 
beaucoup de pluie , &  le lendemain nous trou­
vâmes de très-bonne eau dans le creux d’un 
rocher ; mais j ’observai que l’eau, quand elle 
avoit séjourné quelques heures dans le rocher, 
s’imprégnoit des mêmes qualités que celle de 
la fontaine.

De cet endroit nous nous mîmes en marche 
à travers une campagne montueufe. La plupart 
des montagnes forment de très-grandes pyra­
mides d’une pierre tendre de couleur rouge. 
Je ne trouvai ic i que fo rt peu de plantes en 
fleurs , excepté de celles qui font graiïes. 
Le i l  à m id i nous arrivâmes à la rivière 
Harte-Bceft , qui eft salée , &  nous nous y 
reposâmes environ deux heures. Dans l’après- 
midi nous procédâmes vers l ’occident, &  nous 
nous arrêtâmes dans une maison ou nous 
passâmes toute la nuit ; en tirant un peu vers 
l’ oueft, cette rivière se joint à une autre 
appelée la rivière Tkorn. Le s o l, dans cette 
partie du pays, e.ft un fond d’ argile..



~Âôôt — Ee l endemain matin nous dirigeâmes notrê 
I 77̂ . route vers le septentrion , &  dans l ’après-midi 

nous arrivâmes a la rivière Black-Thorn, laquelle 
prend fa source au Camis-Berg ; c’efl une des 
plus hautes montagnes de cette partie du pays, 
&  cette source fournit de l’eau à presque tous les 
habitans de la petite N im iqua , pendant l ’été* 
Nous refiâmes toute la journée auprès de cette 
rivière , y  ayant d’excellens pâturages &  de 
bonne eau pour nos animaux.

Le jour suivant nous continuâmes notre 
voyage au nord-ouefl, &  nous entrâmes dans 
la petite Nimiqua. Le pays efl très-montagneux ; 
la plupart des collines font couvertes d’aloès- 
dichotoma. Dans l ’après-midi nous arrivâmes 
au bas du Camis-Berg , où nous fîmes la ren­
contre d’un paysan qui avoit été à quelques 
müles au nord pour vo ir un de fes amis ; i l  
s’en aîloit au Cap ; i l  y avoit où nous étions 
d’excellente eau, nous nous déterminâmes à y  
pafTer toute la n u it , &  dans la matinée nous 
dirigeâmes notre course vers l ’occident, nous 
eûmes à franchir plufieurs précipices très-dan­
gereux. A  midi nous nous reposâmes environ 
une heure, au bord d’un petit courant d’ eau* 
Dans l’ après-midi nous procédâmes dans la 
même direétion ; &  dans la foirée nous arri­
vâmes à une maifon appartenant à un Hollandois,
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fituée fur les bords d’une jolie rivière , appelée 
la Rivière Verte ;  nous y pafsâmes la nuit. Les 
Hottentots nous apportèrent du lait pour lequel 
nous leur donnâmes du tabac &  du dracka , ou 
feuilles de chanvre , qu’ ils préfèrent au tabac.

D e grand matin le 27 , nous finies une 
fortie vers le nord , &  nous gravîmes fu r une 
montagne à pie où je cueillis beaucoup de 
plantes magnifiques. Dans la foirée nous allâmes 
à un village Hottentot , compofé de dix-neuf 
cabanes &  d’environ cent cinquante habitans. 
La marque d’autorité , qui eft portée par le 
ch e f, eft une canne à pomme de cuivre , qui 
lu i eft donnée par la compagnie Hollandoife* 
Les Hottentots nous amusèrent une partie de 
la nuit par des danfes ; nous les régalâmes de 
tabac &  de dracka. Leurs inftrumens de mu- 
f i que font des flûtes faites d’écorces d’arbres, 
de différentes grandeurs ; les hommes fe forment 
en cercle , en jouant de la flûte 9 &  les femmes 
danfent autour d’eux , en frappant des mains 
&  en faifant beaucoup de bruit. De cette ma­
nière ils continuèrent à danfer toute la n u it , fe 
relevant de deux heures en deux heures.

De cet end ro it, le 28 , nous dirigeâmes 
notre marche à l’ occident, où après être parvenus 
au fommet d’une montagne très-efearpée, nous 
trouvâmes notre bagage très-endommagé. D ’ici
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nous découvrîmes Pocéan atlantique, à enviroit 
trente milles 'a l ’oueft. A  midi nous arrivâmes 
à une fontaine auprès de laquelle i l  y  avoît 
plusieurs cabanes de Hottentots; elle eft appelée 
Eyc -  Fontain ( la fontaine de l ’œil ) par les 
Naturels , à Poccafion de ce que Pun d’eux 
ayant eu une forte querelle avec un autre , en 
reçut un coup qui lui f it fo rtir l ’œil hors de la 
tête. Le fo l eft une argile entremêlée de grosses 
pierres rondes. J’ajoutai à ma colledion une 
grande variété de plantes. Dans la foirée nous 
arrivâmes auprès d'un petit courant d’eau , où 
nous nous reposâmes»

Le jour fuivant nous continuâmes notre 
voyage au nord-quart-nord-oueft, à travers un 
pays montagneux, &  vers le foir nous arrivâmes 
a une petite fontaine d'eau faumâtre qui fe 
trouvoit fous un rocher aride de figure conique 
de plus de 5 00 pieds de hauteur. Nous y  atten­
dîmes le jou r-, &  nous continuâmes notre 
marche par le nord-quart-nord-eft, après avoir 
passe une rivière appelée la Coxjïe ou rivière 
de Sable : nous fîmes la rencontre d’ un Eu­
ropéen qui élevoit du béta il, &  qui v ivo it ici 
pendant l’hiver. Cet homme n’ avoit point de 
maifon ou cabane, mais fe logoit â l’abri d’un 
grand aloès-dichotoma ; cet arbre eft très- 
commun dans ces contrées. J’en ai mefuré



plusieurs -qui avoient douze pieds de circon­
férence, &  plus de vingt pieds de hauteur, 6c 
j ’en ai vu quelques-uns dont les branches par 
leur étendue préfentoient un abri en forme de 
couronne de quatre cents pieds ou environ ; cet 
arbre eft appelé par les Hollandois koker- 
boem ; ou l’ arbre des carquois, &  i l  prend fon 
nom de l ’ufage auquel les Naturels s’en fervent 
ordinairement.

Dans l ’après-midi nous continuâmes notre 
voyage au septentrion, &  vers le fo ir nous 
arrivâmes à la maison de M . Jean Vander- 
H iver , située au bord de la rivière Copper- 
Berg ; nous y  demeurâmes pendant quelques 
jours , &  y  fûmes reçus de la manière la plus 
affable. J’y iis plusieurs excursions dans la 
campagne, &  j’y amassai beaucoup de plantes, 
parmi lesquelles étoit le géraniumfpinofum a fleurs 
jaunes. Le fo l dans ces environs eft un fond 
de fable rouge.

Je me procurai ic i de nouveaux bœufs de 
t ra it , la plus grande partie des miens étant 
hors de service. Nous nous mîmes alors en 
marche vers le n o rd , par un pays rude &  
escarpé, 6c nous vîmes plusieurs des Naturels 
assez lo in de nous. Dans cette route nous 
passâmes la montagne de Cuivre , qui fut dé­
couverte en 1684, par le gouverneur Vander-
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S te ll, &  nous observâmes qu’il y avoit une 
extrême disette d’eau &  de bois. I l  y a , à une 
petite distance, une fontaine saumâtre, qui est 
souvent desséchée pendant l’été» Dans la soirée 
nous arrivâmes à une petite fontaine , où 
nous eûmes à peine de l’eau suffisamment pour 
nous &  nos animaux» Nous nous résolûmes d’y 
passerla nuit, lorsque nous eûmes appris que nous 
étions éloignés de trente milles de la fontaine 
la plus prochaine. Nous dirigeâmes ensuite 
notre route au nord. Sur les dix heures du 
matin nous vîmes plusieurs Naturels qui s’ap- 
prochoient de nous, armés d’arcs &  de flèches; 
nous supposâmes que c’étoient des Hottentots 
errans , &  en conséquence nous nous pré­
parâmes à les bien recevoir, en chargeant 
nos fusils à balles ; ils ne tardèrent pas à nous 
re jo ind re , &  me demandèrent du tabac que 
je  leur donnai volontiers. L ’un d’ entre eux, 
qui pari o it hollandois , me dit qu’ils n’avoienî. 
pas de bétail , &  qu’ils vivoient de racines & 
de gommes ; que dans l’occafïon ils se régalen 
en mangeant des gazelles qu’ils tuent à coup 
de flèches empoisonnées. Prefqu’aussitôt l ’m 
des habitans de la terre de N im iqua accourt 
auprès de nous, &  me supplia de souffrir qu’ 
nous accompagnât à la Grande-Rivière. S 
nation étant en guerre avec les Hottentot

errans



êirrans , i l  étoit très-effrayé par la raifon que septembre 
ceux-ci dérobent les beftiaüx qui paiffent dans l77Se 
Nimiqua , &  tropfouvent en tuent les habitans.
Dans la foirée nous allâmes a unepetite fontaine ; 
nous y  pafsâmes la n u it , après avoir marché 
l’ efpace d’environ trente milles fans trouver 
une goutte d*eau.

Le lendemain matin nous nous mîmes en 
marche au nord-quart-nord-eft , a travers une 
plaine fablonneufe ; &  vers le coucher du 
fo le il nous arrivâmes à une fontaine d’ eau 
falée , où nous pafsâmes toute la nuit. De 
grand m atin , le jour fuivant, nous fîmes une 
excursion vers une haute montagne à l ’o rient, 
où je trouvai beaucoup de plantes qui m’étoient 
tout-à-fait inconnues , telles que plusieurs ef- 
pèces d’euphorbes , d’hermannias &  de {sape- 
lias. Je ramasTai beaucoup de graines &  autant 
d’échantillons qu’i l  me fut possible. D u fommet 
de cette montagne j ’avois une vue très-étendue 
de toute la campagne, au nord &  à l ’efl. A  
m id i je  rejoignis le bagage.

Dans l’ après-midi nous dirigeâmes nos pas 
à travers une pleine si fablonneufe que nous 
eûmes une extrême difficulté à la passer , le 
fable étant si léger &  si profond , que nos bef- 
tiaux y  enfonçoient jufqu’aux genoux. Vers le 
f o i r , M . Van-Renan &  moi nous quittâmes

G
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^  voiture , &  nous prîmes au nord pour ÿ  

*778. découvrir de l’eau , bien résolus de ne revenir 
que lorsque nous en aurions trouvé. A la nuit 
nous arrivâmes h la Grande-Rivière, ou nous 
convînmes d’attendre l’arrivée de notre bagage, 
nos chevaux étant très-fatigues. Nous trou­
vâmes dans ce lieu une espèce de hangard , 
bâti par un Européen , qui avoit vécu quelques 
temps sur ces bords , qui abondent en excellons 
pâturages pour les befliaux. I l  y avoit bien­
tô t un jour entier que nous n’ avions pris de 
nourriture ; de sorte que nous nous trouvâmes 
fo rt heureux de trouver un morceau, quoique 
peu délicat, de la chair de l’hippopotame, forte 
de mets dont les Africains font le plus grand 
cas. M on compagnon en mangea de fort 
grand appétit ; quant à m o i, une tres-petite 
quantité me rassasia. Après ce régal nous 
désirions nous reposer ; mais quoique nous 
fussions extrêmement fatigués , nous ne pûmes 
dorm ir a cause des cris des hippopotames , qui 
font tout-à-fait effrayar.s. Le lendemain matin, 
notre voiture n’étant pas encore arrivée , nous 
sellâmes nos chevaux &c nous retournâmes 
fu r nos pas , dans la crainte que ce retard 
n’ait été causé f  ar quelque accident. A notre 
retour nous apfrimes que nos conduélcurs 
s’étoient égarés , &  qu’ils étoient allés plus à
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Peft. Nous découvrîmes leurs traces &  les septembre 
suivîmes jufques au lieu où ils s’étoient arrêtés I?7Î>0 
au bord de la rivière. Lorsque nous arrivâmes , 
tous nos Hottentots étoient occupés à la châtie 
de l’hippopotame ; ils manquoient de pro­
visions dans la voiture , &  avoient châtie toute 
la journée fans rien tuer.

L ’un d’eux ayant été blessé par Vanimal , 
le courant étoit t i rapide qu’i l  le jeta fur la 
rive opposée. Nous vîmes un grand nombre 
de Naturels , auxquels nous fîmes des signes 
répétés ; mais ils ne parurent pas nous com­
prendre.

Le 7, nous retournâmes sur nos pas, n’ ayant 
eu rien à manger pendant les deux jours pré- 
cédens, excepté quelques concombres sauvages, 
qui croissent ic i en abondance. Avant de 
quitter cet end ro it, je priai M . Van-R enan 
de m’ accompagner jusqu’au haut d’une mon­
tagne très-élevée, qui se trouvoit à environ 
une lieue à l’ orient du lieu où nous étions, a 
quoi i l  voulut bien consentir. Lorsque nous 
fûmes arrivés au sommet , nous aperçûmes 
un troupeau considérable de béta il, à près de 
six milles à l’eft , ce qui nous détermina à re-< 
tourner en hâte a notre bagage, pour annoncer 
à nos Hottentots une nouvelle aufli satisfaisante,
&  l’un d’eux fut dépêché pour nous aller cher-

G 2»
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VepiembrT cher un m ont on ou un jeune taureau, a quelque 

1778. prix que ce fût. Notre messager revint le fo ir 
même avec trois moutons , &  les Hottentots à 
qui ils appartenoient demeurèrent avec nous 
toute la nuit. La rivière en cet endroit prend 
fon cours à Pou eft , &  je trouvai que c’étoit 
la même que le capitaine Gordon avoit vue un 
an auparavant, &  qu’il avoit nommée la rivière 
d'Orange, en l ’honneur du prince d’Orange. 
Des deux côtés de la rivière i l  y  a de très- 
grands arbres, particuliers a ce pays, tels que 
des minofos de différentes espèces, des saules, 
&  une grande variété de petits arbuftes. Les 
montagnes, à les considérer du premier coup- 
d’œil , ont une apparence de stérilité , n’étant 
en général que des rochers arides ; quoique 
dans quelques endroits elles sont ornées d’un 
grand nombre de plantes succulentes, &  par­
ticulièrement l’euphorbe, qui croît à la hauteur 
de quinze pieds , &  fournit aux Hottentots un 
fiic  avec lequel ils empoisonnent leurs flèches. 
La méthode dont ils se servent pour faire 
cette mixtion dangereuse , consiste à prendre 
le jus qu’ils ont extrait de l’euphorbe, &  une 
espèce de chenille particulière a une autre 
plante qui a beaucoup de ressemblance avec 
une espece de rhus , quoique je ne pufler en 
trouver aucune en fleur \ ils font un mélange de
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ces deux liqueurs, &  après les avoir fait sécher, 
ils imprègnent la pointe de leurs flèches de 
cette composition, laquelle passe pour le poison 
le plus subtil de tout le pays.. L ’euphorbe pris 
à p a rt, leur sert aussi de poison, en jetant 
ses branches dans les fontaines où les animaux 
féroces vont s’abreuver : quand ils ont bu de 
l’eau ainsi empoisonnée , ils sont à peine à mille 
pas de la source, qu’ils tombent en expirant. 
Cet usage d’empoisonner les eaux ajoute encore 
aux dangers que rencontrent les voyageurs qui 
n’en auroicnt pas été instru its, quoique les 
Naturels prennent ordinairement la précaution 
de faire une petite tranchée pour contenir Peau 
qu’ils veulent empoisonner , de sorte que le 
reste de la source est conserve pour leur usage.

Nous dirigeâmes ensuite notre marche à 
l’est le long des bords de la riv iè re , &  j ’ajoutai 
beaucoup à ma colleétion. Dans notre route 
nous vîmes plusieurs oiseaux de la plus grande 
beauté , &  nombre de singes ik  d’éléphans 
sauvages.

Le jour suivant je proposai de traverser la 
rivière avec plusieurs Hottentots qui étoient 
bons nageurs. Nous inventâmes un petit radeau y 
qui consisioit en une espèce de bois sec, sur 
lequel nous plaçâmes nos fusils &  nos habits ;  
après avoir nagé une demi-heure , nous a n i -
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vâmes fur la rive opposée , oii nous biefs âmes 
un hippopotame. A midi je fis une excursion 
fur les montagnes , qui étoient si dépouillées 
&  fi arides , qu’à grand’peine y  pouv o it -  on 
trouver une plante. Quelques-unes de ces mon­
tagnes présentent une espèce de quartz, d’autres 
du fer , &  plusieurs couches de mine de cuivre. 
Le long des bords de la rivière je trouva i  
beaucoup d’agates. Dans la soirée nous retour­
nâmes à la voiture , extrêmement fatigués ; le 
vent étant à l’est , nous avôit entraînés à plus 
de mille pas en descendant la rivière. M ’étant 
fixé dans cet endroit pendant plusieurs jours, 
je parcourus tout le pays pour en connoître 
les plantes , &  je  tuai plusieurs oiseaux ma­
gnifiques qui m’étoient tout-à-fait inconnus.

Le i=; , pendant que nous étions dans cet 
endroit , mon compagnon M . Van - Renan 
courut le plus grand risque de fa vie , en tra­
versant la riv ière, de compagnie avec quatre 
Hottentots ; ils furent attaqué s par deux hippo­
potames. Ils eurent le bonheur in fin i de pou­
voir arriver fur un rocher qui Félevoit au m ilieu 
de la rivière ; &  leur fusils étant chargés, ils 
tuèrent un de ces animaux, l ’autre nagea fur 
la rive opposée. L ’intention de M . Van-Renan 
étoit d’aller vers la partie septentrionale ; fis 
avoient appris qu’fi y  avoit de ce côté des
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caméléopards, pendant que j ’étois errant a la 
partie orientale, occupé a chercher des plantes 
dans une plaine immense. J’y trouvai plusieurs 
espèces de granina , &  particulièrem )nt celle 
que les Hollandois appellent herbe des Boshmens, 

a cause de ce que ces peuples se nourrissent de 
sa graine. En disserens temps de l’année , une 
espèce de sauterelles vient dans cette plaine en fi 
grande abondance , qu’elles y détruisent presque 
toutes les plantes. Les Boshmens regardent ces 
inseétes comme une excellente nourriture. Ils 
les sont sécher &: en sont des provisions pour 
y  avoir recours dans les temps de disette. Cette 
partie du pays produit beaucoup de reptiles 
venimeux. Les quadrupèdes que l’on y trouve 
fo n t, l’éléphant, le rhinocéros, le caméléopard, 
le zèbre, l’élan, lekœdoès, Je lion , le tigre 7 
l ’hyenne &  le jackal,

M . Y  an-Renan revint le 19 ; i l avoir tué 
un caméléopard dans la soirée, a une distance 
très-éloignée de la rivière ; i l s’y rendit tout 
aussitôt, dans l’intention d’envoyer le lende­
main un Hottentot pour dépouiller l ’animal. 
Comme ils en approchoient, ils furent surpris 
par un lion qui s’élança à environ cinquante 
pas de la place où le caméléopard étoitétendu, 
6c à leur arrivée ils trouvèrent qu’ i l  l ’ avoit f i 
fo r t défiguré , qu’i l  fut" impossible d’en rien
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Septembre conserver, excepté la partie de la peau du col 

qui remonte jusqu’à la racine des cornes , &  
celle de derrière. Après avoir observé tout ceci9 
je formai le dessein de repasser la rivière avec 
quelques Hottentots, &  de me contenter d’em­
porter le fquclette de cet animal, qu’ils avoient 
abandonné. Mais alors la rivière commençoit à 
grossir, &  les flottentots refusèrent de m ’accom­
pagner , en disant qu’ils courroient le danger 
d’etre retenus pendant plusieurs mois fur la rive 
opposée , d’autant que nous nous trouvions 
dans la faifon pluvieuse. A  l’orient de l ’endroit 
où nous nous étions arrêtés , nous voyions 
beaucoup de nuages , &  nous entendîmes 
plusieurs coups de tonnerre. Le climat diffère 
à beaucoup d’cgards de celui de la terre de 
Nimiqua. Pendant notre fejour ic i le ther­
momètre monta de 95 degrés à 110 degrés h 
l ’ombre.

Le 23, nous passâmes toute la journée à 
chasser les hippopotames , nous fûmes assez 
heureux pour en tuer un; nous vîmes aussi la 
manière dont les Naturels prennent ces animaux. 
Ils  creusent de grands trous dans la terre au 
bords des rivières , d’environ dix pieds de 
diam ètre, &  quelquefois de dix pieds de pro­
fondeur; au fond de ces espèces de tranchées, 
ils placent des pièces de bois dont les extrémités
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font pointues, &  ensuite ils recouvrent le tout Septembre 

de branchages &  de gazon. Lorfque Phippo- n  
potame fort de la rivière , vers la nuit , pour 
aller paître , il tombe souvent dans ces pièges,
&  afTez ordinairement s’y bleffe si grièvement 
qu’ i l  en meurt.

La faifon étoit beaucoup trop avancée 
pour que nous puflions pouffer plus avant au 
nord , &  comme i l  n’y  avoir pas d’autre fentièr 
que celui par lequel nous étions venus, nous 
nous en retournâmes par le même chemin.
Dans notre voyage nous fîmes la rencontre de 
deux paysans de la terre deNim iqua, qui étoient 
envoyés vers les Boshmens , pour leur rede-> 
mander des bestiaux qu’ils leur avoient enlevés.

Le 24 , nous marchâmes à l'ouest, &  sur le 
soir nous arrivâmes à une petite fontaine 
appelée la fontaine des Zèbres, I l  n’y avoit 
que très-peu d’eau, néanmoinsnous fumes obligés 
d’y paffer toute la n u it, ayant encore une plaine 
immense à traverser &  sachant que nous ne 
pourrions pas trouver de l’eau dans un espace 
de plus de 50 milles.

Le 2 <5, au coucher du soleil , nous quittâmes 
cette petite fontaine &  dirigeâmes notre route 
au sud, dans l’ intention de voyager a travers 
le désert aride ; mais lorsque nous eûmes fa it 
environ huit milles , plusieurs de nos animaux
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commencèrent à s’abattre fous le jo u g , ce qui 
nous obligea de nous reposer tout le reste de 
la n u it , quoique nous n’eufîions pas d’eau. Au 
point du jour nous perdîmes de vue nos animaux, 
&  nous dépêchâmes un Hottentot à leur recher­
che ; il ne revint qu’à minuit. Ce jour fu t pour 
nous très-désagréable , ayant éprouvé toute l’ar­
deur du soleil brûlant sans pouvoir prendre le 
moindre rafraîchissement.

Le jour suivant nous convînmes qu’il fer o it 
plus avantageux de retourner à la rivière pour 
y  prendre de Peau, &  de laisTer le bagage oit 
nous étions ; M . Van-Renan étant malade , 
demeura pour en prendre soin, d’autant qu’il 
étoit nécessaire de se tenir sur la défensive 
contre un nombre de Hottentots errans qui 
infestaient cette partie du pays ; alors nous 
marchâmes du côté de la riv ière , ayant avec 
nous un baril vide &  un bidon qui étoient dans 
la voiture. Nous étions éloignés de la rivière 
de huit milles , &  nous vîmes les restas de deux 
hippopotames que nous avions tues quelques” 
jours auparavant, &  qui avoient cté jetés fur 
ses bords. Après nous être rafraîchis, nous 
fîmes emplir le baril &  le bidon , laissant à nos 
Hottentots le foin de ramener les animaux à la 
voiture. La chaleur du soleil, &  la fatigue que 
nous avions éprouvée en traversant ces plaines



de fable . nous obligea de consommer 1 eau Septembre
• • • 1 ' 177 •en grande partie avant d avoir rejoint la voiture.

I l  étoit six heures du soir lorsque nous arrivâmes.
Aussitôt que nos animaux nous eurent rejoints, 
nous fîmes une nouvelle tentavive pour pousser 
plus avant ; mais après avoir fait dix m illes, 
nos animaux parurent dans le même état d affai­
blissement que la veille. En conséquence M . Van- 
Renan &  Jacobus Rike se déterminèrent 'a aller à 
la maison de Vander-Hever ,qu i étoit a environ 

milles au sud de cette plaine. Ils  sellèrent 
leurs chevaux de très-grand matin le 2.8 , &
&  nous laissèrent dans la dure situation ou nous 
étions , fans feu &  fans eau. J’envoyai un 
Hottentot à un rocher éloigné de près de dix 
milles au fud -e ft, où il y avoit une petite source.
Dans l’après-midi, noustrouvant fatigués de notre 
position, nous nous résolûmes a faire un troisième 
effort , &  f i nous trouvions impossible d’aller 
plus lo in , de laisser la voiture &  de retourner 
a la rivière d’O range, car nous étions presque 
épuisés par le besoin d’eau. Par un bonheur 
infin i nos animaux se trouvèrent beaucoup mieux 
que nous l’avions espéré, &  nous sortirent enfin 
de ce désert sablonneux, dans lequel nous vîmes 
a peine autre chose que des souris &  des serpens, 
dont il y a un grand nombre. Vers le soir nous 
rencontrâmes le Hottentot que nous avions
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envoyé chercher de l ’eau ; il en apporta une 
quantité suffisante pour nous défaltérer tous 
ôc abreuver nos animaux , ce qui les ranima 
beaucoup. Dans la nuit nous arrivâmes à la 
fontaine Salée , qui fe trouva presque à fec ; 
étant très-fatigués, nous hésitâmes à quitter cet 
endroit. Le lendemain j ’occupai les Hottentots 
a creufer un peu la fontaine, ce qui nous 
procura de l ’eau en abondance pour nous &  
pour nos animaux.

Dans l ’ après-midi je visitai les montagnes, &  
j ’y  ramaffai plusieurs graines &des échantillons 
de plantes qui étoient échappés à mon examen 
lors de mon premier voyage dans cette partie 
du pays.

Après avoir quitté cet endro it, nous conti­
nuâmes notre voyage vers Copper-Berg, dans 
1 efpérance d’y rencontrer les nouveaux attelages 
de bœufs de M . Vander-Hever. Sur les dix 
heures du fo ir nous aperçûmes un feu à une 
certaine distance ; y étant allés, nous eûmes le 
plaisir de trouver qu’i l  avoir été allumé par un 
Hottentot qui venoît à notre secours avec douze 
jeunes taureaux qui lu i avoient été confiés. 
Nous continuâmes à marcher jusqu’à trois 
heures du matin , que nous arrivâmes à la
pecte fontaine de Copper-Berg, où nous nous 
arrêtâmes.
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Aussitôt que le jou r fut venu , nous reprîmes Septembre 

notre route , &  fur les neuf heures je quittai 
la voiture &  dirigeai mes pas a travers la partie 
montagneuse du pays pour y chercher des 
plantes. Je visitai aussi les mines de cuivre, &  
je  pris avec moi plusieurs échantillons de cette 
mine , qui est très-riche. Dans la soirée nous 
arrivâmes à la maison de Vander-Hever , &  
environ deux heures après ma voiture arriva.
Nous demeurâmes ic i plusieurs jours , &  
nous y  fûmes traités de la manière la plus 
obligeante. Pendant notre séjour ic i ,  je fis 
plusieurs excursions dans les campagnes adja­
centes , &  j ’augmentai les richesses de ma 
colleéfion. La saison des pluies étant déjà presque 
passée , la majeure partie des habitans revinrent 
dans leurs maisons de campagne au Comis-Betg.
Cette montagne, ainsi que je l ’ai déjà observé, 
fournit de l’eau a toute la campagne des environs, 
par le moyen des saignées qui la traversent en 
divers endroits. La rivière Çoufie coule du coté 
du nord , &  la rivère Verte s’étend au sud ôc au 
sud-ouest. Plusieurs autres rivières prennent 
également leur source de la montagne du 
Camis-Berg ; mais elles 11e font que d’un très- 
petit secours à la terre de Nimiqua.

Ayant eu un nouvel attelage de bœufs frais nous oaobre 
fîmes route au sud toute la journée du 4 oSobre,
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oaSïT &  à la nuit nous arrivâmes à la rivière de Sable J 

dont nous trouvâmes l ’eau faumâtre ; nous 
nous y reposâmes jusqu’au lendemain m a tin , 
&  continuâmes notre voyage l’espace d’environ 
14. milles , jusqu’à un lieu ou nous trouvâmes 
d’excellente eau. I l  n’y a voit qu’une petite 
quantité de plantes , excepté des géranium.

Nous fûmes à un endroit appelé Cafpers 
K lo a f , oii nous passâmes toute la nuit. Le 7 
je fis une excursion sur le Camis-Berg, &  j ’y 
cueillis plusieurs espèces de morxœa &  d'ixias. 
Je trouvai aufli beaucoup de plantes en fleurs , 
tels que des oxalias &  crinums qui étoient 
également en fleurs pendant le mois de m a i, 
au Cap.

Le matin du jour suivant nous arrivâmes au 
Bokke-Veld, &  chemin faisant nous passâmes 
devant plusieurs kraals. Ces habitans ont en 
propre des troupeaux de bétail assez considé­
rables , &  font leur résidence en été sur le 
Camis-Berg. A  la fontaine de l’ (Eil nous recon­
trâmes un paysan qui a vo it été au Cap , &  qui 
s’en retournoit à la rivière d’Orange.

Le 10, nous fûmes jusqu’à la rivière Verte, où 
nous nous arrêtâmes pendant la chaleur du jo u r, 
&  dans l ’après-midi nous finies environ quatre 
milles au fud-eft. Le lendemain nous apprîmes 
qu’ü y  avoit un sentier beaucoup plus praticable



que celui que nous avions déjà traverse , &  que 
nous prîmes aussitôt. Nous marchâmes toute 
la journée, &  fu rie  fo ir nous arrivâmes auprès 
d’un courant d’eau , ou nous restâmes en 
attendant le jour. Nous avons pensé que ce 
courant pourroit être Thorn-River.

Le matin du jour suivant je gagnai le sommet 
d’une haute montagne au m id i, d où je me 
procurai une vue très -  etendue de toute la 
campagne 'située 'a l’ est , &  ce qui ajoutok 
encore a ce plaisir , j ’ eus la certitude que nous 
tenions le bon chemin. Après avoir marché 
environ i   ̂milles, nous entrâmes dans la maison 
d’un Hollandois où je pris des provisions pour 
toute une semaine, considérant que nous avions 
une grande étendue de pays â parcourir avant 
que d’ arriver au Bokke-Veld ; ce lieu est appelé 
Us deux Fontaines, &  il est situé au sud-est du 

Camis-Berg.
En quittant ce lieu nous portâmes nos pas 

vers Thorn-R iver, où nous nous reposâmes 
pendant la chaleur du jour. Dans l’après-midi 
nous continuâmes notre route vers la rivière 
Harte-Beest, où nous passâmes toute la nuit.

Le 14, nous trouvâmes la fontaine Salée 
presque a sec, &  l ’eau en étoit si amère , que 
nos animaux refusèrent de s’y abreuver ; nous 
y passâmes cependant la nu it, &  de très-bonne
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heure le lendemain nous fîmes route vers lâ 
Caverne du lion,oit nous nous flattions dé trouver 
de Peau ; nous fûmes trompés dans nos efpé- 
rances , &  nous n’y en trouvâmes pas une feule 
goutte ; néamoins nous dételâmes nos bœufs 
de tra it &  nous prîmes deux heures de repos. 
L ’après-midi nous allâmes droit à la fontaine 
Puante, ( Stink Fountain ) qui étoit éloignée 
d’environ 30 milles. Dans la nuit nous nous 
égarâmes, &  nous fûmes obligés de dorm ir au 
milieu de ce désert affreux. Le lendemain 
matin nous découvrîmes le Bokke-Land-Bergen 
au fud-eft, à environ 10 milles de l’endroit où 
nous étions. M . Van -  Renan &  moi nous 
quittâmes la voiture de très-bonne heure , 8c 
nous portâmes nos pas vers le Bokke-Land , 
d’où nous envoyâmes des bœufs pour relayer 
les nôtres, qui étoient f l fatigués qu’ils pouvoient 
à peine fe tenir debout, par une fuite des 
blefîiires qu’ils s’étoicnt faites aux fabots en 
marchant fur des pierres aiguës.

Le 17, nous fîmes remifer notre voiture dans 
la maifon de Madame Ryck. M on intention 
étoit de traverser le pays de ce lieu pour aller 
visiter la nation des Caffres , qui eft à environ 
900 milles au fud-eft ; mais ayant observé que 
mes animaux 8c ma voiture étoient en trop 
xnativais état pour pouvoir réftfter a la fatigue

d’un
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d’un voyage aussi lon g , je changeai mon plan 
&  je formai le defTein de faire une excursion 
au pays de Hantum * &  dans une partie de la 
terre desBoshmens. Dans cette journée nous 
eûmes plusieurs grands éclats de tonnerre &  
une grosse pluie. Le temps étant toujours 
variable , nous obligea de séjourner ic i pendant 
plusieurs jours , &  je les employai à cueillir 
beaucoup de diverses plantes.

Quand nous eûmes quittés Bokke-Land, nous 
dirigeâmes notre course à l’orient , &  nous 
arrivâmes le 23 à la maison de Christian Bock- 
chère , 011 je passai la nuit.

Le jour suivant nous eûmes un temps orageux 
&  de la pluie mêlée de neige , &  fur le soir i l  
tomba de la grêle &  de la neige. A  huit heures 
du soir le thermomètre étoit à 44 degrés. Dans 
la matinée du lendemain un fro id extrême f it  
périr presque tous les blés , qui étoient alors 
à environ un pied de terre. Ces sortes gelées 
font assez fréquentes dans cette partie du pays.

Le 2 7 , je fis une excursion au no rd , dans un 
lieu appelé la terre des Boshmens, parce qu’elle 
est habitée par les Hottentots errans 9 qui font 
tout -  à -  fait différens des autres habitans 
paisibles &  hospitaliers de cette contrée. 
Ceux-ci font absolument féroces, cruels &  
fans mœurs.

H
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Dans cette excursion j ’entrai dans une 

maison appartenante à un Hollandois, qui y  
demeuroit depuis plusieurs années. Quelques 
femaines avant notre arrivée, i l  avoit été attaqué 
par les Boshmens, qui tuèrent quatre de fes 
Hottentots &  en blessèrent un cinquième. Ces 
maraudeurs emmenèrent plusieurs pièces de 
bétail, qu’il ne put jamais recouvrer.

Le 29, ayant quitté le Hantum, nous retour­
nâmes au Bokke-Land-Bergen, dans l’intentiori 
de nous en retourner au Cap, en suivant les 
bords de l ’Océan atlantique.

Etant arrivés le 31 au Bokke-Land, nous 
fûmes contraints d’y re lie r pendant plusieurs 
jours à cause du mauvais temps , qui étoit 
pluvieux &  changeant. Je trouvai ic i plusieurs 
plantes curieuses, parmi lesquelles j’en distinguai 
une appelée le pied d?éléphant (1). Je ne pus en 
trouver une feule en sieurs ; mais dans mon 
passage en Europe, je fus affez heureux pour 
me procurer une de ces plantes ; elle fleurit 
dans le mois d’avril. L’ayant examinée, je trouvai 
que cette plante étoit delà claffe difeciahexandria* 
E lle eft bulbeuse &  parvient à la hauteur de cinq 
a six pieds ; ensuite elle pouffe de petites 
branches affez semblables aux mains de la

(  1 ) Smilax.



vigne y avefc des feuilles en forme de cœur. oJS*re"* 
Les Naturels en mangent la racine, qu’ils *778. 
estiment comme très-bonne pour la fanté.

Nous quittâmes cet endroit le 6 novembre, Novembre

accompagnés des deux fils de Madame Rych 778*
&  du gérant de la ferme de M . Van-Renan, 
qui chasloit dans cette partie du pays ; je pris 
part à ce divertissement, & je  quittai la voiture 
pour aller à un lieu appelé la Dan f i  du lion , 
où nous nous proposions de passer toute la 
nuit.

Le 7, de très-'bonne heure, nous nous répa­

râmes de nos hôtes &  dirigeâmes notre courfe au 
fud-ouest, ayant le Bokke-Land-Begen à notre 
gauche , &  l ’océan atlantique à notre droite à 
la  distance d’environ 3 o milles. Nous marchâmes 
toute la journée &  jufqu’à m inu it où nous ren­
contrâmes une fontaine d’eau faumâtre. Nous 
passâmes auprès de cette fontaine le reste de 
la  nuit.

Le lendemain mon compagnon &  moi nous 
quittâmes le bagage &  dirigeâmes notre courfe 
à l ’oueft-nord-oueft. Dans l’après-midi nous 
arrivâmes à la rivière des Eléphans, &  nous 
la trouvâmes fi profonde, que nos chevaux 
nagèrent pendant un efpace d’environ 3 o pieds,
Nous eûmes bientôt gagné le bord oppofé 
où, à une petite distance , étoit la maifon d’un

H  z
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yyàmmmmm Hollandois , qui avoit vécu plusieurs années fui?
Novembre 1 . . .  . -, , • >

i778à les bords de cette riv ie re , &  garde un peut 
bateau pour le transport des bagages au cas 
de besoin. Nous nous y reposantes en attendant 
tios gens , &  nous y fîmes sécher nos habits.

Nous passâmes le jour suivant à transporter 
nos bagages fur la rivière , dont les bords 
font ombragés d’ arbres de l ’espèce du mimofa 
&  du tarchonantus camphoratus. Le pays des 
environs eft presque entièrement dépouillé, mais 
i l  produit une grande variété de plantes succu­
lentes.

Notre hôte nous fournit un nouvel attelage 
de bœufs qui nous fut d’une grande utilité 
pour passer une plaine de sable , &  i l  nous 
f it  accompagner par un paysan de la terre de 
Nimiqua , qui marchoit vers le Cap. Nous 
continuâmes notre route à environ 20 milles 
âu sud , &  à la nuit nous arrivantes près d’une 
grânde anse appelée le Hecr Lodjîement (1 ), où 
nous passâmes la journée. L ’après-midi nous 
nous remîmes en route &  nous traversâmes 
une plaine de fable blanc , où se trouvoit une 
grande variété de plantes,telles que Vafphalathus9 
le leucadendron, &  plusieurs autres qui m’étoient 
inconnues. Nous marchâmes jusqu’à m inu it,

(  1 ) Logement des gentilshommes.



&  ayant trouvé un peu d'eau , nous passâmes laJ , JA Novembxe
nuit auprès. Le lendemain nous nous rendîmes 177?» 
a une ferme appelée la Fd/Zée longue, qui est 
distante d’environ 60 milles de la Vallee dss 
Eléphans, Nous y  passâmes la nuit &  nous y 
fûmes , comme à l’o rd ina ire , parfaitement 
bien traités.

De cet endroit nous dirigeâmes notre course 
a l’est-quart-sud-est, le long de la vallée. La 
nuit i l  sortit d’ un buisson un animal que nous 
ne pûmes reconnoître &  qui effraya fortement 
nos bœufs , que nous ne parvînmes à tran-^ 
quillifer qu’avec beaucoup de peine. Nous 
jugeâmes cependant que c’ctoit un hyenne % 
ayant entendu peu d’inltans après , a une petite 
distance ,. les hurlçmens de quelques-uns dd 
ces animaux.

Le 14, nous arrivâmes â Berg-Valley , ou 
nous passâmes toute la nuit chez M . Jofi^s 
Engel-Bright.

J’envoyai, le 1-5, mon bagage vers le Piquet^
Berg , tandis que mon compagnon de voyage 
&  moi nous restâmes encore toute la journée 
chez Engel-Bright. Je m ’amusai à tirer plusieurs 
sortes d’oiseaux, dont il se trouve en cet endroit 
des quantités innombrables.

Le lendemain nous nous remîmes en marche* 
ôc nous passâmes à un endroit appelé la Croix*

H 3
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où la vallée de Berg s’unit à la vallée de Venlore* 
&  où toutes deux prennent leur dire d ion  h 
l ’oueft. A  midi nous ré joignîmes nos bagages 9 
&  nous passâmes l’après-midi chez M . Smith. 
Le fo ir M . Smith &  m oi nous fîmes une 
courte excursion fur la colline , munis chacun 
d’un fusil , &  en revenant nous tuâmes quatre 
grands flamingoès de quatre a cinq &  six 
pieds de longueur. Nous vîmes aussi le serpent 
jaune ou covracapel.

L ’après-midi, nous dirigeâmes notre course 
le long du Piguet-Berg du côté de la grande 
chaîne de montagnes , qui commence au bout 
de la terre de Hottniqua , &  s’étend à travers 
le pays à environ 2,0 milles de l ’Océan 
atlantique.

L ’ après-midi nous arrivâmes â la maison 
d’un Hollandois où nous passâmes la nu it, &  
où nous fûmes bien traités. Cette ferme est 
parfaitement bien tenue &  produit en grande 
abondance du blé &  des fruits européens.

Le lendemain je gravis au sommet de la 
montagne, d’où j ’eus une vue de la terre de 
laTaMe au sud, â la distance de 60 ou70milles; 
j ’y ramassai quelques plantes. La montagne 
eft bien arrosée &  couverte de plusieurs espèces 
d’herbages ; on y vo it aussi une ferme qui 
appartient à M . Hana-Camp, où i l  tient une
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partie de son bétail pendant l’été ; mais Phi ver 
elle eft souvent couverte de neige. A  mon 177& 
retour je vis plusieurs zèbres qui habitent la 
montagne ; mais comme i l  n’y en a qu’en 
petite quantité , i l  est défendu, de les tirer.
Après m’être rafraîchi je fui vis mon bagage ,
&  je l ’atteignis fur le foir, A  m inu it nous 
arrivâmes à la rivière Berg , où i l  y a un bac,
&  nous y pafsâmes la nuit.

Le lendemain mon compagnon &  m oi 
nous quittâmes le bagage &  traversâmes 
Sward-Land , ( la terre noire ) en laissant le 
Rie-Becks-Cartiel (1) à notre gauche. L ’après* 
m idi nous pafsâmes à l’églife de Sward-Land,
&  la nuit nous arrivâmes à la maifon de Clafs- 
Lopfer,qui eft située fur la rivière Deep. I l  venoiç 
d’arriver du Cap &  avoit apporté d’excellent 
vin dont il ne fe montra pas avare,

Nous dirigeâmes notre courfe le long du 
Camis-Berg, &  nous remarquâmes que les 
fermiers étoient alors en pleine moisson. A  
m id i nous arrivâmes a un lieu appartenant à 
la compagnie Iio llandoife , appelé Fishers 
Hoock, où nous nous reposâmes, &  dans l’après- 
m id i nous continuâmes notre voyage au Cap

( x ) Tire fon nom du Gouverneur Van Rie-Beçk*
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i  zo Voyages dans le Pays des Hottentotsl 
de Bonne -  Espérance , où nous arrivâmes le 
zo novembre 1778 , après un voyage de fix 
mois.

F in  du fécond Voyagea



T R O I S I È M E  V O Y A G E .
L a  Caffrerie tout - à - fa i t  inconnue aux Euro-  

péens ;  zzz Hauteur de Channa - Land ;  =  
Ferme bien cultivée cfOkker - Hynns ;  =  
Longe -  K lo a f ;  =  Rivière tortueufe ;  =  
Rivière des Contours ;  =  Forêt de Mimofa ;  rrz 
Rivière de Lorie ;  =  Rivière de Van-Stada; =  
Riantes &  animaux curieux ;  —  Defcrip-  
tion du Hartebeejl ;  =  Z out-P an  , Azc 
curieux à?eau falèe ;  =  Négligence totale 
de tagriculture dans ce pays ;  =  Chiens 
fauvages ;  =  Rivière des Dimanches à neuf 
cent milles du Cap de Bonne-Efpérance ;  zzz- 
E ta t des Payfans hollandois dans ce Pays;  zzz 
Sand-Fleet;  =  Guerres entre les Chonacquas 
&  les Cajfres ;  —  Bétail enlevé par les 
Caffres ;  =  Grande rivière Fish ;  = :  Plantes 
curieufès ;  —  ChaJJe du Buffle; D iff i­
culté de traverfer les bois ;  — : Perfpeclive 
étendue de VOcéan Indien &  Caffrerie ;  zzi 
Hofpitalité des Caffres ;  —  Leurs mœurs ;  z=z 
Leur roi ;  zzr Etat de fon  palais &  de fes 
poffefflons champêtres ;  =  Hofpitalité ~& 
générojitè de ce Monarque ;  =  Manufaclures 
curieufes de la Caffrerie; Méthode de faire
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le pain avec la moelle du palmier ;  —  Faction 
parmi les Coffres ;  zn: D jc rip tion  du pays &  
de Jes habitons ;  =  Sol &  climat ;  —  
Aventures dans notre retour ;  Maladie 
êpi^ootique parmi les befiiaux.

D A N S  m on troisième voyage j ’ eus la 
satisfaction de traverfer une partie du continent 
de F Afrique 5 qui n’avoit encore jamais été 
visitée par les Européens, &  je ne crois pas 
que depuis i l  ait été permis à aucun voyageur 
de le parcourir. Ce pays eft la Caffrerie, Ses 
habitans voient d’un œil fi jaloux les usurpations 
continuelles des Hollandois , ( les feuls Euro­
péens avec lesquels ils ont des liaisons ) qu’fis 
leur interdisent absolument l’entrée de leur 
territo ire ; &  la grande diftance qui les en 
sépare a été Punique cause qui a empêche les 
États &  la Compagnie de le considérer comme 
un objet de conquête,

Je ne me laiiïài pas rebuter par la difficulté 
de l’entreprise, &  ayant en vue ce grand objet, 
je partis du Cap le 13 décembre &  m ’avançai 
vers Zwellendam, où j ’arrivai le 3 janvier 1779? 
J’y fus jo in t par M . Tunies, l’un des infpeâeurs 
de la Compagnie , qui ail o it vers l ’orient pour 
faire des échanges de tabacs &  de grains de 
verre pour des beftiaux.
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Nous allâmes ensemble jusqu’au G root- janvier 

Fadcrs-Bosch , &  le 8 nous traversâmes la 17799 
rivière de Doven-Hock où nous restâmes toute 

la nuit.
Le lendemain nous passâmes la rivere Faise 

&  celle de Caffre-Kulls, &  de la nous allâmes 
gagner celle de Couds. Nous prîmes ensuite la 
route de Hagal-Kraal , laissant le rivage de 
l’Océan Indien a dro ite, âla distance d’environ 
10 milles , &  le 12 nous fîmes route fur 
Atquas-Kloaf, grande chaîne de montagnes 
dont j ’ai déjà parlé dans mon premier voyage 
dans ce pays , 6c qui est très - difficile à 
traverser.

Nous gagnâmes ensuite â l ’orient en traversant 
une partie de la terre de Canna. Dans l’apres- 
m idi du 13 nous descendîmes un sentier très- 
raboteux 6c très-efcarpc , appelé la hauteur des 
terres de Canna. Le pays paroît très-stérile , &  
à peine y aperçoit-on le moindre signe de 
végétation, si ce n’est quelques arbrisseaux 
nains , fans verdure. Dans le cours de la soirée 
j ’aperçus avec surprise un terrain cultivé ; i l 
appartient a un nommé Obker-Hynus , fermier 
industrieux, qui , dans cet endroit aride &  
désert , a construit une maison 6c planté des 
jardins &  des vignes , qui produisent d’assez 
bon vin &  des fruits exccllens, tels qu’amandes,
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j aim*ep ~ figues , pêches, abricots, &c. I l  les fa it fécher
*779. &  les envoie au Cap pour y  être vendus.

Trois semaines environ avant notre arrivée, 
i l  y avoit eu un orage affreux de grêle &  de 
vents. La grêle ainsi que les tourbillons de vent 
avoient détruit tout ce qui se trouvoit autour 
de sa maison ; son b lé , ses vignes , ses arbres 
fruitiers avoient été entièrement détruits 6c 
ravagés. U n de ses enfans, qui gardoit alors 
un troupeau de brebis dans un endroit décou­
v e rt, sut blessé grièvem ent, 6c perdit plusieurs 
brebis qui furent tuées par cet orage.

Le soir nous nous rendîmes sur le bord d’une
petite rivière à environ 6 milles de dislance ,
&  nous y passâmes la nuit.

Le 14 , nous continuâmes notre route à 
l ’o rie n t, 6c dans la soirée nous arrivâmes chez 
Rulof-Comphor. C’est le commencement du 
L ange -K loas , q u i, selon la remarque de 
M . Mason, a environ 100 milles de longueur 
&  z milles de largeur. Le fol y est une argile 
rougeâtre , 6c le pâturage très-mal sain pour 
îe bétail. Depuis l’année 1774, cette partie du 
pays a été fort améliorée ; les fermiers y ont 
cultivé des terres à blé , des jardins , des 
vignobles , 6c ont en général d’aslez bonnes 
maisons. Nous continuâmes notre route le 
long de cette vallée, nous arrêtant de temps
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en temps pour recueillir des plantes &  en janvier 
prendre des échantillons.

Le 12, nous arrivâmes â la rivière de Corme 
ou rivière tortueuse , qui coule au milieu d’une 
longue vallée marécageuse , bordée par deux 
chaînes de montagnes , mais moins élevées 
que celles du Lange-Kloaf*. A l’ embouchure 
de cette rivière i l  fe trouve un espèce de baie 
qui offre aux bâtimens un bon mouillage. Cette 
partie de la côte , principalement celle qui se 
trouve à l’ eft , n’est que très-peu connue.

Dans l ’après-m id i nous arrivâmes â un 
endroit appelé EJJen-Bofch, (  i l tire fon nom 
d’ un arbre très -  utile ^  que les Hollandois 
appellent ejjen ou frêne , &  dont ils font leurs 
chariots ). Nous nous rendîmes ensuite à une 
maison magnifiquement située sur les bords 
d’une jo lie rivière appelée Rivière-Cableows, 
qui tire  fon nom d’une espèce de morue que. l ’on 
y pêche près de son embouchure. Cette maison 
appartenant â un de mes amis , M . Van- 
Renan, j ’y passai la journée &  j ’y visitai le 
rivage qui n’est qu’a un m ille anglois de dislancc.
Nous trouvâmes parmi les rochers une quantité 
considérable d’huîtres d’une fort bonne qualité.
I l  y a d’excellens pâturages , &  la ferme 
produit en abondance du b lé , du vin &  des 
fruits d’Europe,
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wJfeT* Nous nous remîmes en marche le 23 , &  
'W * nous arrivâmes z la rivière Camtours , ou nous 

restâmes pendant la grande chaleur de la 
journée. I l  y  a fur les bords de la rivière de 
très-grands arbres , principalement de mimofa 
& . autres arbustes particuliers an pays. Ces 
bois font fréquentés par des buffles fauvages, 
très-féroces , &  qui rendent par confcquent la 
route fort dangereufe. Dans l’après-midi nous 
fumes accompagnés par un domestique de 
M . Van-Renan, qui allo it à la rivière de Lorie* 
Vers les dix heures du fo ir nous arrivâmes au 
lieu où mon bagage étoit à m’attendre, &  a 
notre grande furprife nous aperçûmes auprès 
un buffle fauvage , que nous prîmes d’abord 
pour un de nos bœufs. Avant que nous pussions 
nous asîiirer f i cela étoit ou non, i l  p rit la fuite 
dans les bois. La riviere Lorie est ainsi appelée 
du nom d’une efpèce d’oifeaux que l ’on trouve 
dans les bois qui la bordent ; elle fe réunit à 
la rivière Camtours à environ un mille au fud. 
Les endroits les plus profonds font habités par 
- hippopotame amphibie } mais on a f i fou vent 
iait la chanea ces animaux, qu’ils ofent rarement 
fe montrer hors de la rivière.

D e ce lieu nous dirigeâmes notre courfe au 
fud-quart-fud-est à travers un pays inégal , &  
dans la foirée nous arrivâmes a la rivière de
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Van-Stada , où nous vîmes un beau bois fur 
le penchant d’une colline dont la bafe eft 
baignée par la rivière. J’y trouvai quelques 
plantes d'aletris fragans , dont la tige avoit 
plus de vingt pieds de hauteur ; il y  en avoit 
plusieurs en fleurs. Nous trouvâmes encore 
d’autres belles plantes. I l  y  avoit aufli une 
grande variété d’oifeaux du plus beau plu­
mage.

Le 16 je me rendis fur le bords de la m e r, 
qui étoit k ou 6 milles au fud. A environ 
m ille pas de la mer , la rivière forme un lac 
fermé par un banc de fable qui s’étend le long 
du rivage. Dans l’après-midi nous continuâmes 
notre voyage à travers une grande plaine où je  
trouvai beaucoup de diverses plantes bulbeuses, 
&  où je vis une grande quantité d’animaux 
particuliers au pays , tels qu’élans , quachas , 
zèbres , &  une espèce d’antelope , appelée par 
le Hollandois le harubeejl , qui eft le capra 
dorcas de Linné. Nous eûmes le bonheur d’en 
tuer un dont les dimensions étoient ainsi qu’ il 
fu it :

Longueur de la tête , 1 Pîeds 4 p°u<*$
Largeur de la mâchoire , 0 7  
Longueur de l ’o re ille , o 8 ~
Longueur du cou, 1 2
Largeur des épaules, o 10
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janvier**1 Longueur des jambes de pîfeds pouce5 Ci
*779. devant , ‘ z 6 *e

Hauteur du derrière , 4 1 -  111
Hauteur du devant, 4 0 £ U1
Longueur du corps , 4 0  à
Longueur du corps de la 

queue à la tête , ^ 6  Vi
Le hartebeeft eft de couleur brunâtre , &  fa P

chair n’ eft pas défagréable au g o û t, quoique u
sèche. C

Ce même fo ir nous arrivâmes à la rivière C
de Swart-Kops, où nous pafsâmes la nuit* v

Le lendemain matin nous fûmes rejoints par £
par un payfan qui allo it à  la terre des Boshmens, a
&  comme nous tenions la même route, i l  fu t t{
fo r t aife de pouvoir nous accompagner. I l  1<
connoifloit parfaitement le pays &  les mœurs £
des habitans ; nous ne fûmes pas moins fatisfaits 1<
de l ’avoir pour compagnon de voyage, que lui > h
de nous trouver pour ne pas marcher feul. h

A  m idi nous traversâmes la rivière de Swart- ^
Kops. Zout-Pan, qui eft fi tué dans ce voisinage, c
e ft un objet qui ne peut manquer de fixer 
l ’attention du voyageur. Ce lac eft une plaine x
beaucoup plus élevée que le niveau de la m e r, *
&  i l  a entre 3 &  4 milles de ci conférence. I
Pendant quelque temps de l’ année, c’eft une (
inafïe entière de fel blanc qui fa it le plus *

singulier
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fingulier effet. Les pluies en avoient fait fondre 
le milieu peu de temps avant notre arrivée ; 
mais tout autour de fes rives il y avoit 
une croûte folide de fel exadement refîemblant 
à de la glace.

Le pays adjacent eft couvert d’une grande 
variété de plantes graffes &  fruitières , dont 
plusieurs font nouvelles pour moi , quelques- 
unes en particulier, font du genre de l’euphorbe. 
G’eft-là que nous reçûmes la vifite de deux 
Caffres, les premiers que nous enflions encore 
vus ; car ils fe rifquent très-rarement à une 
grande dilfance de leur pays. Le fo ir nous 
arrivâmes dans un lieu nommé par les H ot­
tentots Kow-Cha, très-fréquenté par les lions, 
les rhinocéros &  les buffles. Le fo l eft gras &  
fablonneux, &  produit d’excellens pâturages pour 
les beftiaux , mais point de blé. On ne peut 
hafarder de dire que la terre ne foit pas propre 
à produire du grain , par la rai fan qu’à cette 
diftance du Cap l ’on dédaigne ou l’on ne 
connoît pas la manière de le cultiver.

Le 2 9 , nous continuâmes notre route à l ’eft 
vers Sondags River ou la Rivière des Dimanches. 
Le pays préfente un afpeâ ftérile , mais i l  
produit une grande variété de plantes &  
d’arbuftes : i l  ne s’en trouve que très-peu d’une 
certaine hauteur ou d’une certaine groffeur,

I
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Cg qui prouve la mauvaise qualité du fol. Nou'è 

*779? Vîmes dans notre route un grand nombre de 
chiens sauvages; ils marchent en grand nom bre, 
&  lorsqu'ils rencontrent des troupeaux de brebis* 
ils  font le plus grand dégât. On trouve auffi 
des chiens sauvages auprès du Cap. I l  y  en a 
-qui font beaucoup plus grands que le jackal * 
&  qui ont sur la peau de grandes taches ou 
pullules. Après avoir marché toute la journée 
à travers un pays sec &  pierreux, nous arrivâmes 
le soir bien fatigués a la rivière des Dimanches j  
qui eft éloignée du Cap d’environ 900 milles. 
Là se term inoit le voyage de M .Mason, à l ’eft* 
On y trouve encore quelques hippopotames , 
mais ils font très-farouches.

Le lendemain, j ’allai vo ir un paysan Hollan- 
dois qui a résidé dans ce pays pendant plusieurs 
années. Cet homme possède de nombreux^ 
troupeaux ; mais i l  n’a point de blé &  fa 
maison eft à peine logeable, quoiqu’i l  pourroit 
facilement se procurer l ’un &  l’autre* Ces sortes 
de gens sont en général fi indolens, qu’ ils se 
donnent rarement la peine de bâtir des maisons ou 
de cultiver la terre. I l  s’en trouve cependant qui 
font induftrieux * qui tirent tous lés avantages 
poftibles de leur fituation 9 &  qui sont en état 
de vivre avec aisance.

U n  de nos compagnons, M . Tunies, nous
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quitta le 3 1 , &  nous fûmes rejoints par Jacob 
Kock, vie il Allemand dont j ’ ai parlé, a la rivière 
de Swart-Kops. M . Van-Renan &  m o i, nous 
dirigeâmes nos pas vers la grande rivière Fish. 
A  m id i nous rejoignîmes le bagage dans un 
endroit appelé en langage Hottentot Curnow.■ 
Nous fûmes informés par nos gens qu’ils avoient 
été inquiétés toute la nuit par quelques éléphans 
qui n’avoient ceffe de roder autour du chariot.

Dans l ’après-midi nous continuâmes notre 
voyage jusqu’àune plantation appelée Sand-Fleet, 
appartenante à notre compagnon de voyage 
Jacob Kock. Le pays eft très-beau &  très- 
pi ttorefque &  femé de montagnes &  de collines 
ombragées de bois impénétrables. Les vallées 
font bien arrofées &  couvertes d’herbages qui 
fournissent aux troupeaux d’excellent pâturage. 
I l  y a dans le voisinage un grand nombre de 
quadrupèdes, tels que lions, panthères, éléphans, 
rhinocéros, buffles, &c. On vo it a peu de 
distance a l ’est quelques kraals appartenant à la 
tribu des Hottentots , connus fous le nom de 
Ckonacquas. Ces naturels font plus noirs , &  
beaucoup mieux taillés que tous ceux des autres 
tribus de Hottentots que j ’ avois rencontrés 
jusqu’alors. Je ne puis déterminer ' fi cela pro­
vient de leurs liaisons avec les Caffrc-s , dont 
plusieurs résident dans ce pays, ou de quoiqu’autre

I  %
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'janvier”  caufe. I l  n’efl: pas rare que les Chonacquas &

ï" 9' les Caffres fe prennent de quere lle , &  en
viennent a des engagemens. Dans ces occasions 
plusieurs centaines de Caffres fe réunifient pour 
s’oppofer à leurs ennemis , qui font rarement 
en état de mettre en campagne des forces 
proportionnées à ce nombre; mais la dextérité 
avec laquelle les Hottentots fe ,fervent de leurs 
arcs &  de leurs flèches , &  l ’ufage où ils font 
d’ empoifonner leurs armes les rendent très- 
redoutables à leurs ennemis , qui ne font 
ufage que de la zagaie. Les difputes entre 
"tes peuples s’élèvent prefque toujours à l ’oc­
casion du gibier dont ces deux nations font 
extrêmement avares.

Nous dirigeâmes notre courfe a l’est à la 
rivière des Boshmens , &  a m idi je visitai un 
kraal appartenant à un capitaine Hottentot 
appelé de Royter. Cet homme a plus de deux 
cents Hottentots &  Caffres a fon fervice , &  
quelques heures avant notre arrivée i l  avoit 
combattu contre un gros de Caffres , qu’il avoit 
chafles du champ de bataille &  à qui i l  avoit 
pris beaucoup de beftiaux.

Févri r Quelque temps après nous arrivâmes près 
l779' d’un lac d’eau faumâtre , appelé par les 

Hottentots Kys Guna Kie Katie ;  chacune des 
lettresqui font accentuées font prononcées.Nous
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restâmes dans ce lieu toute la nuit du premier ' 
février.

Nous comptions poursuivre le lendemain 
matin notre voyage ; mais nos bestiaux nous 
manquant, notre premier foin fut d’envoyer 
nos Hottentots a leur recherche. Peu d’heures 
après , un d’entre eux revint &  nous informa 
qu’ils avoient été enlevés par les Caffres, 
qu’il avoit observé l’empreinte de leurs pieds y 
&  reconnu , en suivant leur trace , qu’on les 
avoit cachés vers un village appartenant k 
un capitaine Caffre nommé Mahotie. Nous 
envoyâmes notre meffager aux autresHottentots^ 
&  leur ordonnâmes de suivre les traces de ces 
animaux jusqu’a ce qu’ ils les trouvalfent , ce 
qu’ ils firent. Ils  revinrent avec nos animaux 
vers le soir 9 &  nous dirent qu’üs les avoient 
atteints a peu de distance du kraal. L ’un des 
Caffres les afîura qu’ils avoient pris nos bêtes; 
de trait par erreur, en croyant qu’elles appar- 
tenoient aux Hottentots avec lesquels ils avoient 
eu un engagement la veille. Quoiqu’il fut alors 
très-tard , nous marchâmes encore l’espace de 
plus de 20 milles. Le soir nous arrivâmes dans 
un lieu nommé h  ICa-Cha-Chow , qui est une 
branche de la rivière des Boshmens , ôt ou 
étoit anciennement située une maison appar-  ̂
tenante à notre compagnon Jacob Ko cit..

i j

Février
1 7 7 9.
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Le matin du 3 j’engageai M . Kock à nous 

accompagner a la grande rivière Fisjh, I l  y 
consentit volontiers. Nous continuâmes de là 
notre route à l’eft , à travers un pays affez 
agréable, quoiqu’entièrement inhabité. On y 
trouve de nombreuses troupes de quadrupèdes 
des différentes espèces dont j’ai déjà parlé. 
L ’herbe y cro iffo it 11 haute qu’elle touchait le 
ventre de nos chevaux. Cette partie du pays 
eft agréablement diversifiée par de jolis bois , 
plantés sur le penchant des collines. J’y ai 
trouvé une espèce de leucadendron qui m’étoit 
tout-à-sait inconnue , &  plufieurs autres belles 
plantes. On y trouve encore par tout l ’espèce 
de palmier , décrite par M . Mason dans son 
second voyage ; j ’en ai vu dont les palmes 
avoient plus de zo pieds de hauteur. Les 
Hottentots sont du pain avec la moelle de 
cette plante ; j ’aurai bientôt occasion de décrire 
la manière dont ils s’y prennent. Le soir nous 
arrivâmes à un endroit appelé Now-Tu?

A fin  que le lecteur puisse avoir une jufte 
jusie idée de notre route , je  suis obligé d’avoir 
plus souvent recours aux pointes du compas 
que l ’élégance du fty le  ne semblerait le per­
m ettre . Nous tenions Peft-qu art-nord-eft. Le 
4  h m idi nous arrivâmes à une petite rivière 
qui étoit alors prefqu’à sec $ nous nous y



&  dans la Caffrerle„ *3$'
Reposâmes pendant quelques heures, &  nous ^éTrïeî 
vîmes à une certaine distance de nous un trou- *779* 
peau de buffles auxquels nous nous promîmes 
de donner la chasse dans l’après-midi. J’y 
trouvai une belle plante de la classe des lilas 9 
surmontée d’une grande couronne de fleurs 
blanches &  rouges. Après le dîner nous nous 
partageâmes en plusieurs bandes , &  aussitôt que 
nous fumes à la portée du fusil, nous attaquâmes 
les buffles. Ils étoient environ une centaine &  
nous en tuâmes cinq ; les autres prirent la 
fuite dans un bois qui étoit à un m ille de 
distance de nous. M . Rock f it  dépouiller les 
buffles m orts, leur cuir faisant de si excellentes- 
courroies pour les harnois des bœufs, qu’on le 
préfère â toutes les autres espèces de cuir. Le 
soir nous arrivâmes âlarivière F ish , (du poisson) 
où nous restâmes deux jours. Pendant la nuit 
nous eûmes de fortes ondées de pluie, avec 
de grands éclats de tonnerre. Ic i la rivière 
prend son cours au fud &  va fe jeter dans 
l ’océan Indien ,  à environ 2,0 milles de 
distance. Les parties les plus profondes de la 
rivière font habitées par l'hippopotame * 6c les. 
bois adjacens fervent de retraite aux éléphans v 
aux rhinocéros aux buffles. Nous tuâmes 
plusieurs buffles, que nous trouvâmes beaucoup 
plus pefans que nos plus forts taureaux d’Europe.

1 4
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Voyant que nous ne pouvions pouffer plus 

lo in avec notre bagage , a travers des bois 
impénétrables , nous convînmes que M . Van- 
Renan continueroit de l’accompagner , tandis 
que M . Kock &  m o i, nous prendrions à l’eft 
pour gagner le pays des Caffres, qui n’étoit 
qu’à deux ou trois journées de marche. La 
plupart des arbustes de ce pays me font inconnus, 
excepté l ’euphorbe des anciens , l ’érythrina 
corallodendron &  le gardénia fiellata. Nous 
prîmes avec nous un Hottentot qui connoiffoit 
parfaitement la langue des Caffres. En paffant 
à travers les h ailiers, fur les bords de la rivière 
Fish, nous éprouvâmes beaucoup de difficultés ; 
mais ayant heureufement rencontré un fentier 
d’éléphant, nous le fui vîmes jufqu’àm idi. Nous 
traversâmes enfuite la rivière &  nous entrâmes 
dans une plaine fpacieufe où nous trouvâmes 
une grande &  admirable variété d’arbriffeaux 
toujours verds , &  plusieurs plantes bulbeufes , 
telles que iris &  crinums , dont je trouvai 
quelques-unes en fleurs. Je remarquai prin­
cipalement une belle plante dont les fleurs 
étoient cramoisies , &  qui furpasfoit, par la 
beauté de fa forme &  l’éclat de fon coloris, 
toutes celles que j ’avois encore vues. Le fo ir 
nous campâmes fous un grand mimofa &  nous 
fîmes du feu pendant toute la nuit.



&  dans la  Caffrerie. 1 3 7

Après avoir traversé cette grande plaine , 
nous entrâmes dans un bois d’environ 8 milles de *779* 
largeur. On voyoit des endroits ou les arbres 
étoient très-clair-semés. Nous remarquâmes 
dans ces clarières de nombreux troupeaux de 
buffles qui n’ avoient nullement l’air sauvage.
Nous en blessâmes un. Bientôt après nous 
vîmes une troupe d’éléphans qui vinrent f i près 
de nous que nous pouvions observer la longueur 
&  l’épaisïeur de leurs dents. Après avoir quitté 
le bois, nous gravîmes une montagne escarpée, 
d’ où nous découvrions l’ océan Indien au sud ,
&  au nord un pays montagneux couvert d’arbres 
&  d’arbrifleaux toujours verds , qui s’étendoit 
à environ 30 milles. La perspective est terminée 
par une rangée de montagnes appelée 1 eBamboo- 

B erg i fur laquelle croît une espèce de bambou.
A  l ’orient nous avions la vue d’un beau pays 
garni de beaucoup de plantes. Ce pays est bien 
arrosé &  produit d’excellent pâturage pour 
les bestiaux. Dans la soirée du 17 nous aper­
çûmes du feu , à environ 10 milles de nous 
à l’orient fur le sommet d’une montagne verte.
Notre interprète nous d it que ce feu étoit dans 
un village Caffre. Au lever du soleil nous en 
découvrîmes un autre beaucoup plus près , &  
nous vîmes plusieurs troupeaux de bestiaux.
Vers les huit heures du soir nous rencontrâmes
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février"’ 11015 Castres qui parurent fort surpris de 

nous vo ir ; car nous étions fans doute les 
premiers Européens qu’ils enflent aperçus ; 
ils  s’en retournèrent promptement &  jetèrent 
l ’ alarme dans le village avant que nous y  
arrivassions ; mais à notre arrivée ils nous 
accueillirent d’une manière obligeante , nous 
apportèrent du la it , &  nous offrirent un jeune 
taureau gras , conformément à leurs ufages 
hospitaliers. Ce village, composé d’environ 
cinquante maisons , est fltué fur les bords d’une 
rivière agréable appelée Langue-Coffre-Mugut  
Ranie ;  i l  appartient à leur chef, &  contient 
environ trois cents habit ans , tous domestiques 
ou soldats de leur chef, qui étoit aussi le pro­
priétaire des nombreux troupeaux que l ’on y 
voycit. Les Naturels se nourrissent du la it de 
leurs vaches &  de gibier 9 ne leur étant pas 
permis de tuer aucuns de leurs bestiaux. Les 
hommes traient les vaches, &  les femmes 
prennent foin du jardin &  de la culture des 
terres à blé.

Nous fûmes accompagnés par les Naturels 
d’un village à un autre , jusqu’à ce qu’enfin 
nous arrivâmes à un lieu appartenant à celui 
qu’üs appellent leur chef ou ro i. Son habitation 
est située sur une rivière appelée Becha-Cum, 
ou rivière de lait. En général tçuçes leurs
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îîiaifons font bâties fur les bords des rivières ou 
des ruisseaux } mais il n’y a ni terres a blé ni 
jardins dans leur voisinage. Le chef avoit 
environ cent vaches qui lu i fourniffoient &  a 
toute fa maifon le lait qui lu i étoit nécessaire. 
Sa maifon étoit compofée d'environ vingt-deux 
domestiques, qui Paccompagnoicnt par-tout où 
i l  ail oit. Lors de notre arrivée i l  parut fo rt 
inquiet 3 &  fe tin t pendant près d'une heure 
à une grande distance. U n  certain nombre de 
Caffres alla alors â fa rencontre &  l ’accompagna 
jufques chez lui. I l  nous envoya enfuite un 
de fes domestiques pour nous inviter a nous 
rendre auprès de fa personne. La première 
chofe que je lui préfentai fut quelques grains 
de verre qu’il accepta fans façon. Je lu i offris 
aussi du tabac ; mais i l  fernbla préférer le fien , 
qui étoit beaucoup plus léger» I l  m’offrit enfuite 
un troupeaux de jeunes taureaux gras. Je refusai 
de le prendre , ce qui parut l’offenfer , il 
répéta plusieurs fois : « Que penfez-vous de 
notre pays ? » Après quelques paroles de part 
/&  d'autre j’en acceptai un feulement , que 
nous tuâmes aussitôt d’un coup de fusil. Rien 
ne peut égaler la furprife des spectateurs , au 
nombre de fix  cents personnes, dont aucun peut- 
être n’ avoit jamais ni vu , n i entendu parler 
de fusils. Nous fîmes apprêter une partie de
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février ce taureau , dont je trouvai la chair infiniment 
i779' meilleure que celle du bœuf que l ’on mange

dans les environs du Cap de Bonne-Espérance. 
Je distribuai le reste de l’animal au roi &  aux 
gens de fa fuite. I l  me témoigna encore une 
fois fon mécontentement de ce que je ne 
voulois rien accepter de plus en retour des 
préfens que je lui avoit faits. Je lu i demandai 
alors quelques paniers, qu’i l  me donna, &  
deux de leurs lances ou zaguaies , qui font faites 
avec une adresse inimitable. La manière dont 
font faits leurs paniers est infiniment curieuse ; 
c’est l ’ouvrage des femmes. Ils fe fervent à 
cet effet d une certaine herbe, &  là tressent fz 
ferrée , qu’ils peuvent contenir même des 
liquides. Khouta , le ro i,  me pria de rester 
avec lui quelques jours ; nous nous excusâmes 
&  consentîmes à y  passer la nuit. Dans l’après- 
m id i je parcourus les bois du voisinage pour 
reconnoître les plantes ,& le  soir j ’allai rejoindre 
mon compagnon qui étoit resté au Becha-Cum. 
Comme i l  faisoit très-chaud nous préférâmes 
coucher dans les bois plutôt que dans aucunes 
de leurs cahutes , &  pendant la nuit j ’observai 
qu’il y  avoit deux sentinelles placées à chaque 
cote de la maison du chef, &  que l ’on relevoit 
de deux heures en deux heures.

Le ÿ je me propofois de pouffer plus lo in  k



Pest ; l’aspeét agréable du pays, &  l’immense '  février 
variété de plantes inconnues qu’i l  p rodu it, m ’y 1?79e 
invito it fortement ; mais une rivière appelée 
par les Naturels le Kys-Comma, située a peu 
de distance' à l’est, nous en empêcha. Nous 
prîmes alors le parti de retourner par où nous 
étions venus. Le grand palmier dont j ’ai déjà 
fa it mention croît ic i en grande abondance , &  
les Caffres s’ en fervent, comme les Hottentots , 
pour faire une espèce de pain. Ils recueillent 
la moelle de cet arbre , &  après en avoir 
rassemblé en quantité suffisante , ils la laissent 
fermenter pendant plusieurs jours , &  jusqu’à 
ce qu’elle devienne un peu aigre. Ils  la font 
cuire ensuite dans un four construit à cet effet.
Ils font aussi du pain avec leur blé qui est de la 
même espèce que le blé de Guinée ; mais ce 
grain sert plus volontiers à faire une forte de 
punch, que quelques Caffres appellent plombie,
&  qui est forte &  enivrante. Ils font un fréquent 
usage d’une plante nommée plantains par les 
Naturels ; elle croît spontanément sur les 
bords des rivières &  dans les bois. Les cotes 
de cette plante font triangulaires , &  à peu près 
de la taille du concombre à pointes. Je n’en 
vis point en fleurs , mais plusieurs étoient 
parvenus à leur degré de maturité. La semence 
est à peu près de la groflèur d’un pois , &
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je  crois que cette plante eft celle à laquelle le 
doâeur Tunberg donne le nom de helaconia
eaffraria

Les hommes dans ce pays ont de cinq pieds 
dix pouces a fix  pieds ( mefure Angloife ) de 
hauteur , ils font bien proportionnés , &  
donnent fouvent de grandes preuves de leur 
courage en attaquant les lions &  les autres bêtes 
féroces* Cette nation eft maintenant divifée en 
deux parties ; l ’une au n o rd , eft commandée 
parunChatha-Bea ou Tambushie, qui tient cette 
dernière dénomination de fa mère , femme de la 
tribu des Hottentots , appelée Tambuskies. Cet 
homme étoit fils aîné d’un chef nommé Pharoa , 
qui mourut vers Fannée 1776, laissant deux 
fils Cha-Cha-Bea , &  D firika  qui prétendoit 
devoir être feul fouverain , parce que fa mère 
étoit née Caftre. I l  s’enfuivit de longues &  
vives contestations entre les deux frères ; Cha- 
Cha-Bea , &  un grand nombre de fes partifans 
furent chafTés du pays , &  le malheureux roi 
fe réfugia à environ 100 milles au nord de 
Khouta , où i l  réside maintenant. I l  a formé 
une alliance avec les Hottentots-Boshmcns.

Les Caffres ont la peau noire comme le ja is ,
&  les dents blanches comme de l ’ivoire ; leurs 
yeux font grands. La manière de s’habiller des- 
deux fexes eft à peu près la même ; ce ne font
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que des bandes de cuir de bœ uf, flexibles Février
comme le drap. Les hommes portent des *77̂
queues de différens annimaux attachées autour 
de leurs cuifles, des morceaux de cuivre dans 
leurs cheveux &  de grands anneaux d’ivoire aux 
bras. Ils mettent auiïi fur leurs têtes des crins 
de lions , des plumes &  d’autres parures de 
fantaisie. Quand ils ont atteint l ’âge de neuf 
ans ils font circoncis , &  ils portent enfuite 
une petite muielière qui couvre l’extrémité du 
pénis , &  eft fufpendue par un cordon de 
peau attachée au milieu. Cette muzelière eft 
ordinairement ornée de grains de verre &  
d’anneaux de cuivre , qu’ ils achètent aux 
Hottentots pour du tabac &  du dracka. Ils  
aiment beaucoup les chiens , qu’ils échangent 
pour du béta il, &  ils portent cette paflion si 
lo in , que s’ils voyent un chien dont ils aient 
grande envie , ils donneront en échange deux 
taureaux. Leur exercice continuel pendant le 
jour eft de pêcher , de chaffer &  de danfer.
Ils  font très-adroits a jeter leurs lances , &  en 
temps de guerre ils fe fervent de petits boucliers 
faits de cuir de bœuf. Les femmes font chargées 
de la culture des jardins &  des terres à blé.
Elles cultivent plufieurs végétaux qui ne font 
point indigènes ; tels que du tabac, des 
melons d’eau , une petite efpèce de haricots
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T é ^ T  &  du chanvre. Je n’ ai vu aucune de ces plantes 
I7/9‘ croître naturellement fur le fo l. Les femmes 

font leurs paniers &  les nattes fur lefquelles 
on fe repose. Les hommes mettent beaucoup 
de vanité dans leurs bestiaux ; ils leur coupent 
les cornes de manière à leur donner la forme 
qui leur plaît &  leur enfeignent a obéir a leurs 
fifflemens. Plusieurs fe fervent à cet effet d’ un 
inffrument fait comme le sifflet d’un maître 
d’équipage. Quand ils veulent que leurs beftiaux 
reviennent au logis, ils vont à quelque distance 
de leurs maifons &  foufffent dans ce petit 
instrument, qui est fait d’ivoire ou d’os, de 
manière a être entendu à une très-grande 
distance ; ces animaux retournent aussitôt, 
fans qu’il fo it nécessaire de les conduire. Le 
fo l est une terre grasse &  noirâtre , &  si fertile 
que toutes les substances végétales, plantées 
Ou femées , y croissent avec la plus grande 
abondance.

Le clim at est fujet à beaucoup de variations ; 
mais je  n’a vois point alors de thermomètre 
pour obferver les divers degrés de chaleur. 
I l  tombe rarement de l ’eau , si ce n’est dans 
l ’été y où les pluies font accompagnées de 
tonnerre &  d’éclairs. Malgré cela le pays est 
bien fourni d’eau, qui coule non-feulement 
des terres élevées au nord , mais encore d’un

grand
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gfand nombre de fontaines que Pon trouve 
dans les bois. Diaprés toutes mes obfervations 
dans ce pays , je fuis difpofé à croire qu’il 
eft infiniment fnpérieur à toutes les autres 
parties connues de l ’Afrique.

Les bois produifent une grande quantité 
d’arbres dont quelques -  uns s’élèvent à une 
très-grande hauteur. Ils  font fréquentés par 
des éléphans , des buffles , &c. : i l  y a aufijï 
un grande variété de fort beaux oifeaux &  de 
papillons magnifiques ; mais ils font f i farouches 
que je ne pus me procurer dé ce pays plus 
de deux oifeaux.

Quand nous retournâmes a notre bagage * 
le 9 , nous fûmes accompagnés par le che f, 
&  environ fix  cents domeftiqucs ou foldats. Ils 
nous fuivirent jufqu’â m id i, &  nous prîmes 
alors congé d’eux. Nous dirigeâmes ensuite 
nos pas au nord 9 vers la grande rivière Fihs, 
où nous pafsâmes la nuit.

Le lendemain nous laissâmes derrière nous 
un de nos Hottentots avec un fu fil ; i l  étoit 
tellement harrafle qu’ il ne pouvoit plus nous 
suivre. Deux jours après i l  nous re jo ign it, ayant 
tué dans sa rôute deux rhinocéros dont il nous 
apporta de la chair. Comme ils étoient fort 
jeunes, nous les trouvâmes très-bons â manger 
&  affez tendres,

K
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Le ix  , nous retournâmes par la route que 

nous avions prise pour venir , &  je rassemblai 
dans les bois plusieurs semences &  fruits 
d’arbres toujours verds.

Vers le soir nous arrivâmes a,u Now-Tio. 
M . V a n -R e n a n , accompagné de quelques 
Hottentots, quitta le bagage , avec intention 
de donner la chasse a un troupeau de buffles 9 
èue l’on observoit à la distance d'environ un 
n iille . Avant qu’ils revinssent ils furent accueillis 
par plusieurs coups de tonnerre , par des 
éclairs &  une forte pluie. La nuit fut si obscure 
qu’ils se perdirent. La pluie nous empêcha 
d’allumer des feux jusqu’à neuf heures ; mais à 
cette heure l’ouragan s’étant appaifé, nous 
en fîmes dans plusieurs endroits , &  ils nous 
eurent bientôt aperçus.

Le lendemain matin nous avions perdu nos 
bêtes de somme ; nous envoyâmes nos Hot­
tentots à leur poursuite : ils revinrent le soir 
sans en avoir pu décourir la moindre trace.

Le matin suivant , M . Kock &  m o i, nous 
sellâmes nos chevaux &  nous nous avançâmes 
à travers le pays pour essayer si nous serions 
plus heureux ; nous les trouvâmes en effet à 
la rivière des Boshmens, à environ 20 milles 
de d ift an ce , &  nous retournâmes à notre 
bagage avec quelques Hottentots de M . Kock.
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Nous nous arrêtâmes plufieurs jours h la 

rivière Cableows , &  nous nous y  pro­
curâmes une grande quantité de fruits étant 
dans le fo rt de la faifori du ra is in , des melons 
d’eau &  des pêches.

Après avoir quitté la maison de notre ami 
iious marchâmes au fud-qtiart-fud-eft, vers la 
demeure de notre compagnon de voyage , 
M* Kock ; elle eft située fur la rivière Zie- 
Koe ou de la Vache Marine , ainsi nommée , 
parce qu’elle étoit anciennement fréquentée 
par l’hippopotame. Nous remarquâmes dans 
cet endroit que plusieurs de nos bœufs étoient 
malades. Ils  étoient attaqués d’une maladie 
connue fous le nom de klow , qui exerce 
pendant l ’été fes ravages fur les bêtes à cornes. 
Leur fabot enfle à tel point qu’elles ne peuvent 
plus fe soutenir, & j l  en meurt un grand 
nombre. M . Van-Renan envoya alors un de 
fes Hottentots k la maifon de fon père , &  i l  
revint bientôt avec d’ autres bœufs.

Nous continuâmes de la notre route k l’oueft, 
&  arrivés dans la foirée du ier mars a la 
la maifon d’un Hollandois , nous y  passâmes 
la nuit. Le jour suivant nous traversâmes la 
rivière de Krome*

Peu de jours après nous atteignîmes l’habi­
tation d’un nommé Veraira , riche fermier *

K a
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nous eûmes le chagrin de remarquer alors 
que nos bêtes a cornes étoient aufli malades 
qu’auparavatit, &  que celles que nous avions 
amenées de la rivière de Cableows croient 
dans un état plus fâcheux encore que les 
autres.

Voyant que le pays étoit extrêmement aride , 
&  que l’on y  pouvoir à peine rencontrer une 
plante, je 1 aidai M . Van-Renan avec le bagage 
&  je  dirigeai mes pas vers le Cap , oit j ’arrivai 
le 23 mars, après un voyage de trois mois.

F in  du tro ifihnc Voyage,
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CHATEAU de Rie Beck ;  r =  Vallée de Ver-  
zore/z ;  =  jVb//5 zzoz/5 perdons ;  =  Rejoint* 
par le Colonel Gordon ;  =  Séparés de nou­
veau; =  Déprédations faites par les Fions; zzz 
Rivière d?Hartebeejl ;  —  Rejoints par le Co­
lonel Gordon ;  =  Arrivés à la  dernière 
maifon au nord le long de FOcéan A tlan­
tique; zz2 Craintes des Naturels pour nous 
accompagner ;  =  Déferts effroyables ;  u s  
Difette abfolue IF eau ;  =  Z^r/e iW, Pinard9 
compagnon du Colonel Gordon ;  —  N id  (Fau­
truche ;  nn  R iv ’ùre d\ Orange ;  =  Plantes 
magnifiques ;  =  JVbzzi retrouvons M . P i­
nard; = •  Terrible fituation où i l  s'ejl trouvé 9 
auff-bien que les Hottentots qui Faccom-  
pagnoient ;  ■ =  Hommes fauvages ;  =  ImpoJJî- 
bilité d'avoir avec eux quelque converfation;. 
Defcription de leurs cabanes ;  z=z Nous con- 
verfons enfin avec les Naturels ;  =  Le Pays 
très-peu peuplé ;  zzz Gouvernement &  m cents 
de ces fauvages ;  =  Plantes dont fe  fervent 
les Hottentots pour faire du feu ;  = :  Troupeau 
de qèbres ;  = .  Serpent a corne ;  =  Séparation 
d'avec le Colonel Gordon; —  Çôpper-Berg

K  3
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Defcription des bois fu r  la rivière d9Orange ̂  
&  des animaux que l'on y  trouve ;  —  Rivière 
des Lions j  —  Mœurs des peuples dans cette 
partie de f  Afrique ;  Efpèce curieufe de 
brebis ;  =  Obfervations fu r  les montagnes de 
l 9 Afrique ;  —  Le Cameléopard ;  =zz Petite 
Nimiqua ;  =  Rivière de Camdinie ;  =  Chaffe 
de ÜAntelope ;■ =  Plante dont on fa i t  ufage 
pour empoissonner les Hyennes.

L e  18 juin 1779  ̂je  repartis du Cap avec 
1779. M . Sébastien Van-Renan. Nous dirigeâmes 

nos pas vers Ronde-Bofch, maifon appartenant 
à son père , &  oii le mauvais temps nous 
retin t pendant trois jours.

En quittant cet endroit nous gagnâmes au 
nord , vers G rœ na-K loaf, pays dont la plus 
grande partie appartient à la Compagnie 
Hollandoife. Après avoir traversé un fable 
aride nous arrivâmes â une maison appar­
tenant au boucher de la Compagnie , où noua 
passâmes la nuit ; j ’y trouvai des oxalises 
(  ozeille ou surelle ) de plusieurs espèces &  
des jacinthes. Ce pays abonde en diverses 
fortes de gibier , tels que bécassines d’eau > 
faisans  ̂ perdrix-. On y vo it encore le stenbock 
&  le hartebeest ; mais à certains temps de 
Fannçe , i l  est défendu de les tire r,
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De la nous dirigeâmes notre route au nord- 

eft-, en passant à travers la terre de Swart , *779
&  dans la soirée nous arrivâmes au château 
de Rie-Beck , qui appartient à M . D royer , 
riche fe rm ie r, où nous passâmes deux jours.
Je fis de là une excurfion dans les terres 
voifines } mais comme c’étoit la saison d hiver y 
i l  y avoit très-peu de plantes en fleurs. On a 
placé fur le sommet de la  colline qui domine 
le château , une pièce de canon pour donner 
des fignaux ,  se garantir des surprises de 
l ’ennemi &  répandre, au besoin, l’alarme dans 
le pays adjacent.

Le 25 , nous fîmes nos adieux à M . D ro y e r,
&  nous continuâmes notre route. Le soir nous 
arrivâmes à la rivière Berg , où nous passâmes 
la nuit v &  le lendemain de grand matin nous 
traversâmes la nviere dans un bac. Ce 111eme 
jour nous continuâmes notre voyage jufqu au 
Picquet-Berg , &  le jour suivant nous arri­
vâmes à la Croix , où nous passâmes la nuit.

Nous prîmes ensuite à Poueft en longeant 
la vallée de Verlocen ou vallée Perdue , &  
le soir nous nous arrêtâmes chez M . G-iieC. 
Pendant la nuit du 25 au ^  ^  etoit tombé, 
tant de pluie , que la rivière s’étoit accrue au- 
point de n’être plus guéable le jou r suivant.
Le ferm ier, très-fatisfait.de nous posséder dans:
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Juin maifon 9 nous f i t  des vives instances pour*
*779’ fiue nous nous déterminassions à paiïer chez

lui plusieurs jours , &  nous y  confentîmes, 

ÎIÎ™* *a n v i^re étant toujours très-haute. Les eauxa77y* ,
ayant commence a s’écouler , nous nous d if- 
posâmes à pourfuivre notre route ,  &  nous 
xumes aides en cela par notre hôte , qui nous 
prêta quelques-unes de fès bêtes de fomme , 
plus propres que les nôtres pour résilier à la 
force du courant en traverfant la rivière ; elle 
etoit encore tres-large &  dans plusieurs endroits 
les bœufs furent obligés de nager. Lorfque 
nous eûmes gagné la rive oppofée, nous diri­
geâmes notre courfe vers le nord 9 à travers 
un pays eleve &  fablonneux, mélé d’une grande 
variété d’afpalathufes (  bois de rofe ) 3 de 
gnaphaliums ( patte de lion ) , &c.

Sur le foir nous arrivâmes dans h  vallée 
de Lange * à la maifon de Madame L onv ,  
Françoife, d’un certain âge , qui a long-temps 
vécu dans cette partie du pays , &  pofsède
une grande quantité de bétail ; nous y pafsâmes 
la nuit.

Le i our r iv a n t nous marchâmes à travers 
une grande plaine fablonneufe , vers l 'H ier-,

Lodfement, qui eft à plus de 40 milles de diftance.
Le fo ir nous arrivâmes à la vallée de Jackals, 
eu, quoique nous n’y  trouvaffions point d’eau3
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tious fûmes obligés de rester quelques heures 
pour rafraîchir nos bœufs, qui étoient extrê­
mement fatigués. Vers les deux heures du 
matin nous pourfuivîmes notre route vers 
P endroit ou nous nous proposions de nous 
arrêter , &  nous nous arrêtâmes en chemin 
à VHier-Lodjiement, où nous favions qu’ i l  y  
auroit de Peau. Nous arrivâmes a neuf heures 
du m a tin , &  nous trouvâmes un payfan qui 
y  étoit deux heures avant nous. Je lu i 
demandai où i l  alloit , observant qu’il etoit 
accompagné de plusieurs Hottentots, &  que 
fa voiture contenoit plusieurs canons. I l  me 
dit qu’il a llo it vers la grande rivière , &  qu’i l  
y  devoir accompagner le colonel G ordon, 
que j ’avois laifle au Cap ; mais qui ne devoir 
pas tarder â nous dépasTçr,

Dans l’après-midi nous dirigeâmes notre 
courfe vers la rivière des Éléphans ; mais 
malheureufement nous nous perdîmes pendant 
la nuit. Nous vîmes plusieurs fçux , que nous 
imaginions être dans le lieu où nous allions ; 
mais lorsque nous y  fûmes arrivés, nous recon­
nûmes qu’ils avoient été allumés par quelques 
Hottentots chargés de garder un troupeau de 
brebis appartenant à un Hollandois. L ’un d’eux 
nous remit dans notre chemin , &  à deux 
heures du matin nous arrivâmes à la maifon
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de Peter-Van-Syl, qui a vécu fur les bords 
de cette rivière pendant plusieurs années. Notre 
chariot fut tellement endommagé par la route 
du Cap a cet endroit, que nous fûmes forcés 
d’y rester quelques jours pour le faire réparer.

Lorsque le chariot fut en état, nous le 
tranfportâmes, ainsi que le bagage , de l’autre 
coté de la rivière , qui étoit alors très-haute. 
Le colonel Gordon y  arriva dans la soirée ; 
mais comme i l  tenoit une route différente , 
nous convînmes de nous rencontrer dans la terre 
de la petite Ninaiqua , &  ensuite de continuer 
notre route le long des bords de l’Océan , 
auffi lo in qu’il feroit possible , au nord.

Nous dirigeâmes notre route vers le Bokke- 
Lands-Bergen, où nous , devions trouver un 
troupeau de boeufs frais. Arrivés au Bokke-Veld, 
nous gravîmes la montagne , laissant notre 
chariot auprès d’une petite fontaine , le chemin 
étant impraticable à caufe des grosses pluies 
qui étoient tombées. Là nous prîmes avec nous 
quelques provisions ,  &  M . Van-Renan fut 
?vec fa voiture &  seize taureaux appartenans à 
fou père.

Nous continuâmes de là notre route vers la 
petite N innqua , &  nous arrivâmes à la rivière 
de Thorn , où pendant la nuit du 16 nous 
entendîmes le rugissement des lions que nous



supposâmes être à environ mille pas de 
nous.

En nous rendant dans un endroit appelé 
la Caverne du lion ,  nous rencontrâmes un 
Hottentot qui nous informa que les mêmes 
lions que nous avions entendu^'avoient fait 
une excursion à fon kraal, &  qu’ils avoient dévoré 
deux veaux. Ce Hottentot étoit domestique 
de Madame Ryck , &  avoit passe dans le 
Karo tout l’ hiver , le fo in  d’une partie des 
bestiaux appartenans à cette Dame lu i ayant 
été confié. Après avoir marché toute la nuit 
fans trouver une feule goutte d’eau, &  ayant 
été affez malheureux pour nous perdre, nous 
fûmes forcés de nous arrêter jusqu’au lendemain 
matin. Pendant cette même nuit M . V an - 
Renan perdit fon cheval ; nous pensons qu il 
fera retourné au Bokke-Veld, d’ou nous l’avions 
amené. A  la pointe du jour nous continuâmes 
notre rou te , &  a dix heures du matin nous 
arrivâmes à la Caverne du lion , ou nous 
restâmes toute la journée &  où nous reçûmes 
la visite de plusieurs Boshnens,

Le jour suivant nous continuâmes notre 
route vers Reed ou Brack-Fountain , ( la fontaine 
de Rofeau eu de Paille ) ou nous trouvâmes 
d’affez mauvaise eau, &  de là nous marchâmes
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Juillet vers la rivière de H a rte -B e e ft, oii je vis
*779. plusieurs belles plantes.

Nous marchâmes enfüite aux trois, fontaines; 
où nous pafsâmes toute la n u it,  &  de bonne 
heure le lendemain nous gagnâmes au nord- 
oueft jufqu’a1 la riviere V erte , où nous eûmes la 
iatisfa&ion de rencontrer le colonel Gordon ;  
qui n’y étoit arrivé que quelques heures avant 
nous.

Notre caravane fît un féjour de très-courte 
durée fur les bords de cette rivière. Je fus fo rt 
aise d’en pouvoir profiter pour visiter la bute 
du Camis-Berg, qui eft ornée d’une grande 
variété d’arbriiïeaux toujours verds ; mais 
comme nous étions en hiver i l  y en avoit très** 
peu qui fuflent en fleurs.

Apres nous être bien repofés nous reprîmes 
notre route au nord , laiiïant le Camis-Berg 
à notre droite , &  dans la foirée du 25 nous 
arrivâmes à un village Hottentot , composé 
de dix-huit cabanes, où nous pafsâmes la nuit. 
Le lendemain nous continuâmes notre route 
dans la même direâion. A  m idi nous rencon­
trâmes un paysan qui revenoit de la grande 
Rivière &  s’en retournoit au Cap , accompagné 
d’un déserteur, absent depuis sept ans., &  qui 
avait parcouru une très-grande partie du pays. 
Ce malheureux étoit né en Suède ; i l  nous
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raconta plusieurs des événemens malheureux 
qui lu i étoient arrivés en Afrique. Le fo ir nous 
arrivâmes à la maifon d’un nommé Hermanias- 
E nge lb righ t, où nous passâmes plusieurs jours. 
I l  nous fournit tout ce qui pouvoir nous être 
nécessaire pour le voyage que nous nous pro­
posions de faire le long des côtes de l’Océan 
atlantique , car c’étoit la dernière maifon qu’i l  
étoit probable que nous rencontrerions dans 
notre route. Elle est située fur une branche 
du Camis-Berg, &  suivant l’obfervation du 
colonel G ordon, son élévation est de 20080 
pieds au-dessus du niveau de la mer , &  fa 
latitude de 30 degrés.

Les Naturels nous engagèrent avec instances 
de ne pas pénétrer plus avant, &  nous dirent 
que nous ne trouverions que des déserts 
absolument inhabitables , &  que nous n’y 
verrions n i hommes ni animaux , que l’eau 
étoit extrêment rare , &  que nous trouverions 
à peine de l’herbe pour la nourriture de nos 
bêtes de somme. Malgré des avis f i décou- 
rageans nous nous déterminâmes à pénétrer 
aussi avant qu’i l  nous feroit posîlble ; l’un de 
nous partit quelques jours avant l’ autre avec 
promesse de nous retrouver , s’i l  étoit 
possible , à l’ embouchure de la grande Rivière. 
En conséquence le colonel Gordon nous quitta
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juin et &  continua fon voyage comme i l  Favoit p ro -
J779e )eté 1 fans aucun guide ; car les Naturels

refusèrent absolument de nous accompagner* 
Le jou r Suivant , après beaucoup de peines i  
je  parvins à déterminer un des Naturels, plus 
hardi &  plus entreprenant que les autres, à 
venir avec m o i, &  je lui en marquai ma 
fatisfaétion en lui donnant quelques perles &  
au tabac. Nous étions encore accompagnés 
du frère de mon compagnon de voyage 
jacob Van-Renan , qui avoit été à l’est , a la 
chasTe des éléphans.

“ E S T  Le ie r août nous Pâtîmes de cet endroit , 
1779- &  l’on nous fournit un nouvel attelage. Le

lendemain de notre départ nous allâmes a 
environ io  milles k l ’extrémité occidentale 
de la montagne , d’où nous aperçûmes 
1 atlantique a environ 4.0 milles de distance. 
La je raiïémblai plusieurs plantes 9 telles que 
ixias , gladiolus , &c.

Nous descendîmes, avec beaucoup de peine, 
la montagne qui eft prefque à pic &  très- 
raboteufe ; &  vers le foir du fécond jour nous 
arrivâmes près d’ une fontaine d’eau faumâtre. 
Le  fol dans cette partie du pays eft une argile 
fablonneufe.

Nous traversâmes ensuite une plaine sablon­
neuse ou je  trouvai une grande variété de
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plantes ; mais comme la plupart d’entre elles 
renfermoient beaucoup de fucs , i l  me fut 
impossible d’en conserver d’échantillons parfaits. 
Dans lafoirée nous vîmes de la fiente d1 éléphans ; 
&  fur le foir nous arrivâmes â un roc creux où 
nous trouvâmes de l’eau en abondance. Au 
nord &  au fud font de hautes montagnes d» 
figure conique &  couvertes d’aloès-dichotoma.

Dans,l’après-midi du lendemain nous conti­
nuâmes notre route à travers des terres 
fablonneufes. Pendant la nuit nous traver­
sâmes plusieurs endroits dangereux , &  nous 
distinguâmes la trace des lions, ce qui nous 
obligea de rester tonte la nuit dans un marais 
d’ eau faumâtre. Ce voyage n’étoit guère fait 
pour nous promettre des plaisirs ; nous conti­
nuâmes cependant notre route au nord , aussi­
tô t que le jour commença à poindre, le long 
d’un lit  de fable épais , entre deux précipices. 
Ce fable est entraîné par la violence des torrens 
occasionnés parles pluies qui y tombent pendant 
l ’été ; mais lorsque nous y passâmes , le terrain 
étoit presque entièrement à fec , &  le peu 
d’eau que nous trouvâmes étoit falée. Dans 
plusieurs endroits où l’eau a vo it séjourné , i l  
y  avoit une quantité considérable d’excellent 
fel. Le fo ir nous arrivâmes à la Confie ou rivière 
de Sable ; nous nous trouvions â environ 10
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milles de l’Océan atlantique 9 où la rivière de 

1779* Sable fe décharge» Les bords de cette civière 
nous fournirent d’excellent fourrage pour notre 
bétail , &  comme i l  étoit très-fatigué, nous 
convînmes de rester quelques jours dans cet 
endroit &  de parcourir le pays adjacent pour 
y  chercher des plantes»

Pendant notre féjour dans ce lieu un de mes 
Hottentots 9 qui avoit grimpé jufques fur le 
fommet de la montagne , nous d it qu’ i l  avoit 
vu à environ 3 milles à l ’ouest * deux chariots 
que nous jugeâmes être ceux du colonel Gordon. 
Peu après je  reçus une lettre de lu i , &  nous 
continuâmes notre route vers la fontaine des 
Rhinocerods. La rivière eft fréquentée par 
une grande quantité de poules d’eau de 
diverfes espèces , &  nous prîmes beaucoup de 
pîaiflr à leur donner la chafTe. Nous remar­
quâmes parmi ces oiseaux aquatiques beaucoup 
de flamingos de deux espèces , dont l’une 
étoit beaucoup plus petite que l ’autre. Nous 
restâmes deux jours dans cet endroit, &  nous 
fîmes plusieurs courses le long du rivage, où 
nous remarquâmes les plus belles couches de 
rochers que j ’aye jamais vus. I l  y  en avoit 
de blancs comme de la neige , &  d’ autres 
veines de rouge &  de diverses couleurs , que 
nous prîmes pour une forte de quartz. Nous

vîmes
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Vîmes dans cet endroit plusieurs huttes faites 
de côtes de baleine , &  d’autres d’os d’éléphans ; 
mais il n’y avoit pas d’ apparence qu’elles 
eussent été habitées depuis plusieurs années.

Le compagnon du colonel Gordon &  les 
deux Van-Renan , informés que Von voybit 
lin troupeau d’éléphans à quelque difiance au 
lio rd  , nous quittèrent. Le 7 , nous dirigeâmes 
îiotre coursé vers l ’embouchure de la rivière 
où fe trouve un grand lac qui communique 
à la mer : nous espérions ÿ faire une bonne 
pêche ; mais les plus beaux poissons que nous 
prîmes n’étoiënt pas plus gros que des éperlans. 
"Dans l’après-midi , après avoir tué quelques 
canards sauvages, nous retournâmes au chariot. 
Nos compagnons revinrent dans la foliée , les 
éléphatis ayant quitté l ’ endroit où on les avoit 
vus.

Nous dirigeâmes ensuite notre course au 
e nord à travers un pays sablonneux. Nous 

avions marché toute la journée , &  a la nuit 
notre guide nous informa que nous n’étions 
pas k moitié chemin de la première rivière , 
&  que comme i l  faifoit très-obscur i l  ne fe 
risqueroit pas k nous conduire a travers les 
dunes sablonneuses qui fe trouvent le long dû 
rivage &  qui s’étendent plusieurs milles k l ’eft. 
Nous nous déterminâmes en conséquence à

L

Août
1 7 7 9 .
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nous arrêter jufqu’à ce qu’i l  f î t  jou r , &  aufli- 
tô t que le jour commença à poindre nous 
nous remîmes en marche dans le pays le 
plus aride de tous ceux que j’avois parcourus. 
Plusieurs de nos Hottentots fe plaignoient 
vivement &  vouloient abfolument s’en retourner 
chez eux* Après avoir marché toute la journée 9 
la nu it arriva fans que nous pussions distinguer 
la moindre apparence d’eau. Le pays paroisïant 
par-tout également fec, nous confultâmes notre 
guide qui parut très-embarraffé , &  qui étoit 
incertain si nous avions passe ou non l’ endroit 
où i l  y avoit de l’eau. Nous convînmes tous 
de partir avec notre guide pour tâcher de 
trouver de l’ eau, ayant laisse le foin des chariots 
a un domestique du colonel Gordon ; nous 
prîmes avec nous feulement quelques bouteilles 
pour les emplir d’eau si nous avions le bonheur 
d’en découvrir, &  les envoyer à nos H ot­
tentots qui en manquoient depuis deux jours. 
Après une courfe d’environ 4 milles nous * 
trouvâmes une fontaine fur le rivage où le 
reflux fe portoit. Cette eau étoit très-défagréable 
au goû t, &  i l  y en avoit si peu qu’elle put à 
peine suffire pour nous &  pour nos chevaux. 
Le colonel Gordon &  un H o tten to t, après 
avoir bu de cette eau en très-petite quantité , 
retournèrent à nos bagages en emportant avec
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eux en moindre quantité encore pour nos 
domestiques : quant à nous nous restâmes près 
de la fontaine ; nous y tuâmes quelques 
flamingoès que nous mangeâmes. Vers minuit 
un de nos H ottentots, qui avoit été abfent 
pendant deux jours , arriva ; i l  avoit tué un 
chamois mâle , dont i l  apporta une partie ; 
nous trouvâmes que c’étoit un excellent manger.

Le jour suivant nous fîmes une excursion 
le long de la côte, qui est basfe &  rocailleuse, 
&  qui offre un ressac f i fo rt qu’i l  fe brife k 
environ 4 milles de terre. Nous tentâmes de 
pêcher dans plusieurs endroits , mais fans 
{uccès ; nous nous contentâmes de ramasser 
des moules dont ce rivage eft couvert, &  
nous tuâmes dans les petites baies ou criques , 
qui s’enfoncent dans les terres, un bon nombre 
de canards fauvages. Leur chair étoit f i huileuse 
que nous la trouvâmes infiniment désagréable 
au gout. Dans mes recherches botaniques, j ’ ai 
trouvé une grande variété de meiembrian- 
themum dont je n’avois encore jamais vus 
auparavant.

Après avoir rem pli quelques tonneaux vides, 
nous poursuivîmes le jour suivant notre route 
au nord. Le colonel Gordon &  moi nous 
quittâmes le chariot à dix heures du m âtin, 
&  marchâmes le long du rivage où nous

L  z
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v *mes P̂ ustcurs huttes. Autour de ces huttes 

ï779* on voyoït un grand amas de coquilles , ce qui 
nous f it  supposer que les habitans fubfifioient 
uniquement de ces coquillages. A  environ 
un m ille  du rivage nous aperçûmes une petite 
île où nous remarquâmes des pièces de bois 
enfoncées dans la terre ;.  mais nous n’y 
aperçûmes aucunes cabanes, &  par la grande 
quantité de veaux marins qui rodoient à l’entour, 
nous firmes convaincus qu’elle étoit alors 
absolument inhabitée. Le long du rivage i l  y  
avoit un grand nombre d’os de veaux marins.' 
A  neuf heures du fo ir nous reconnûmes que 
nous étions égarés., &  notre guide nous con­
seilla de refier où nous étions jusqu’à ce qu’i l  
f i t  jour. Ce même jour le compagnon du colonel 
Gordon nous avoit quitté, en promettant de 
fe rendre fur le fo ir auprès des chariots. Nous 
finies en conséquence de grands feux pour 
qu’i l  pût discerner où nous étions , mais ce 
fu t en vain nous attachâmes nos bêtes de 
fomnies dans l’ endroit où nous étions &  nous 
y  refiâmes toute la nuit.

Le matin suivant nous continuâmes notre 
route au nord a travers des terres sablonneuses. 
Nous observâmes à l’efi une haute chaîne de 
collines élevées, toutes formés du fable rask 
femblé par les vents du fud-efi qui soufflent
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ici continuellement. A  m id i nos observations 
nous donnèrent 29 degrés 5 minutes de latitude. 
N ous quittâmes alors les bagages &  nous conti­
nuâmes notre route le long du rivage qui étoit 
fort élevé. Dans les rochers les plus hauts- 
nous trouvâmes plusieurs coquilles pétrifiées , 
dont quelques-unes fe trouvoient a plus de 
150 pieds au-deslùs du niveau de la mer.

Les bêtes de somme du colonel Gordon, 
commençoient a tomber d’inanition, n’ayant eu 
ni herbe ni eau pendant deux jours ; mais mes 
charretiers continuèrent leur route , &  sans 
que je le fusse laissèrent les autres bien lo in  
derrière. A  neuf heures du soir nous dépassâmes 
mon chariot , &  nous apprîmes que nos 
gens s’étoient consultés sur ce qu’ils de voient 
faire &  s’ils retourner oient ou non fur leurs 
pas, ne conservant pas la moindre espérance 
de trouver de l ’eau» Ils pensoientque M . Pinar, 
le compagnon du colonel Gordon. , s’étom 
perdu &  i l  doutoit fort que nous entendissions 
jamais parler de lui.. Vers les dix heures un 
de nos Hottentots que nous avions laissé avec 
le bagage, mais qui s’en étoit écarté le premieK 
jou r , arriva avec la satisfaisante nouvelle qu’il 
avoit trouvé une fontaine d’excellente eau à 
environ 6 milles au nord , &  dont il avoit 
apporté un peu dans une calebasse. Cela nous

L 3
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ranima , &  le lendemain matin le colonel 
Gordon &  Jacohus Van-Renan retournèrent 
au bagage , tandis que nous nous rendîmes à 
la fontaine que nous atteignîmes à neuf heures. 
Les autres n’y arrivèrent qu’à, midi. Cette fon­
taine nous fournit non-feulement de bonne 
eau, mais encore d’excellent fourrage &  un 
grand nombre de plantes grasses , tels que des 
géraniums , des ftapelies &  des mezembryan- 
thimum. Elle eft située entre deux précipices 
eftrayans.

Nous reftâmes un jour entier dans ce lieu 
pour faire reposer nos chevaux &  nos bœufs, 
&  pendant ce temps le colonel Gordon &  m o i, 
nous allâmes jusqu’au bord de la m er, éloignée 
d’eviron 9 milles. Nous y  vîmes plusieurs 
grands mimosas qui avoient été renversés par 
l ’océan , &  il s’en trouvoit à la distance d’un 
mille de la mer , qui étoient absolument 
enterrés dans le fable ; ce fut pour nous une 
raifon de conclure que nous n’étions pas fo rt 
éloignés de la  grande Rivière,

Le 15, nous marchâmes vers le nord , &  
avec beaucoup de peine &  de fatigue nous fîmes 
environ 10 milles à travers un pays sablonneux. 
Nous remarquâmes dans la route des pas 
d’homme qui paroiftbient fi nouveaux que 
nous jugeâmes qu’il avoit paiïc quelqu’un dans
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cet endroit ce jour même ou au moins le jour 
précédent. Nous nous flattâmes que ce pou- 
voient être quelques-uns des Hottentots qui 
fmvoient M . Pinar. Pendant la nuit nous 
allumâmes des feux pour servir de signal ; mais 
on n’y répondit pas, ce qui pouvoit être regarde 
comme une preuve que ces marques pro- 
venoient des sauvages. Nous fumes bientôt 
confirmés dans cette opinion par la trouvaille 
que nous fîmes d’une peau de veau m arin , 
qui venoit d’être tué. Nous avions alors perdu 
tout espoir de revoir M . Pinard, étant séparés 
de lu i depuis quatre jours dans aes déserts 
absolument stériles , &  fans avoir pu découvrir 
OÙ i l  avoit porté ses pas.

Pendant la journée du lendemain nous mar­
châmes vers le nord , &  a midi nous fran­
chîmes deux montagnes que nous voyions 
depuis deux jours. Etant situées a une tres- 
petite distance l’une de l’au tre , &  ayant 
entre elles beaucoup de ressemblance , soit par 
leur forme , soit par leur élévation , nous leur 
donnâmes le nom des deux Frères* Dans ces 
régions d’horreur &  de désolation il n’y avoit 
personne qui pût nous disputer le dro it de 
donner le nom que nous voulions aux objets 
qui se présentaient a notre vue* Au nord a 
environ ^ milles de l’ endroit ou nous étions»,.
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Août nous découvrîmes une grande vallée; mais y étant

allés, nous n’y trouvâmes point d’eau. Le colonel 
Gordon donna \  cette vallée le nom de Vallée 
de Benting. Nous fûmes obligés d’y pafler la 
nuit , nos betes étant f i fatiguées qu’il leur 
eut été impoflibîe d’aller plus lo in. Notre guide 
nous aïîiira alors que nous n’étions plus qu’a 
environ 8 milles de la rivière.

De bonne heure dans la matinée du lendemain 
le colonel Gordon, Jacob Van-Renan 5c m o is 
nous quittâmes les chariots oc continuâmes 
notre route. Nous trouvâmes fur notre passage 
un nid D’ autruche contenant trente - quatre 
œufs frais qui nous parurent excellons. Nous 
vîmes au ski des zèbres , des quachas 5c des; 
clans. A  dix heures du matin nous arrivâmes 
à la rivière , 5c nous crûmes dès-lors nous, 
trouver dans un nouveau monde , après avoir 
passé neuf jours à travers un défert aride 5c 
brûlant, ou l ’on ne pouvoir voir aucun animal 
vuvant 5c pendant lesquels les bétes de sommes 
que nous avions avec nous n’ avoient eu à 
boire que deux fois. Ayant désellé nos chevaux, 

.nous nous reposâmes fur le bord delà rivière à 
Pom^re d’un saule qui étendoit ses branches 
jusque s sur le courant. Nous parcourûmes 
çnfmte fes nves a l’est, dans Pefporr de découvrît 
des traces du malheureux compagnon de
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royage que nous avions perdu depuis fept 
jours. Nous vîmes plusieurs vieilles cabanes 
inhabitées qui contenoient un grand nombre 
d’os de singes &  d’autres animaux sauvages. 
À  mille pas environ des bords de la rivière le 
fol est absolument stérile , &  à l'est i l  est très- 
montueux ; on vo it à peine fur ses éminences 
la moindre apparence de végétation ; mais 
dans la partie plate du pays, à l’ ouest, je. 
vis une grande variété des plus belles plantes , 
particulièrement des géraniums &  des asclépias* 
&  très-peu de plantes grasses. Les bords de 
la rivière produisent des arbres fort élevés qui 
font particuliers au pays ; tels que le mimosa > 
le saule &  une espèce de rhus , appelée par 
les Hollandois n^ync-rhoud* I l  y a aussi quelques 
arbres d’ébène ; mais cette espèce croît en 
beaucoup plus grande abondance à l’ est. Dans 
l ’après-midi nos bagages n’étant point arrivés, 
nous retournâmes fur nos pas &  nous recon­
nûmes que nos gens avoicnt pris une autre 
route ; nous suivîmes leurs traces &  les 
atteignîmes près de l ’embouchure de la rivière.

Dans la soirée nous lançâmes le bateau du 
colonel Gordon &  nous hissâmes le pavillon 
Hollandois. Le colonel Gordon proposa d’abord 
de porter la santé des Etats , &  ensuite celle 
du prince d’Orange &: de la Compagnie \ &
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i l  donna ensuite à la rivière le nom de rivilre  
d!Orange , en Phonneur de ce prince. Nous 
convînmes de rester là quelques jours &  de 
visiter la rive oppose'e ;  rien ne nous en 
empêchoit puisque nous avions de Peau &  de 
bons pâturages en grande abondance pour 
nos animaux.

Nous passâmes la journée du lendemain a 
pêcher, &  vers le soir nous eûmes Pextrême 
fatisfa&ion de revoir M . Pinar , que nous 
regardions comme absolument perdu, &  qui 
revint avec trois Hottentots. Ils paroiffoient 
extrêmement malades, ayant marché pendant 
cinq jours dans des déserts arides &  brûlans, 
&  en graviffant des collines de sables &  des 
montagnes de rochers aigus , sans avoir pu 
prendre de nourriture &  sans eau. Le cinquième 
jour ils avoient découvert une petite fontaine, 
où ils laissèrent un Hottentot qui étoit telle­
ment épuisé par le besoin &  la fatigue , qu’i l  
n’y avoit pas d’espoir qu’i l  pût vivre encore 
un jour. M . Pinar avoit Pair beaucoup moins 
maltraité par cette marche fâcheuse que les 
Hottentots ; leurs yeux étoient absolument 
rentrés dans la tê te , &  ils paroiffoient plutôt 
des fpeâres que des hommes vivans,

Le 19 , nous fîmes une excursion le long 
du rivage &  nous trouvâmes en affez grande



&  dans la  Caffrerle. 171
quantité des oies &  des canards fauvages, des Aô
flamingoès, des pélicans, &c. La terre forme 177̂ e
un point aplati qui s’étend de l ’ embouchure 
de la rivière au nord-ouest un dcmi-rumb a 
l ’ ouest. Les deux Frères nous reftoient au 
fud-est-quart-de-fud à la distance d’environ 
12 milles. L ’ embouchure a environ un demi- 
m ille  de la rgeur, mais elle est fermée par 
une chaîne de rochers qui fe trouve a un mille 
du rivage a l’ est &  a l ’ouest, &  qui ote aux 
vaisseaux la posTibilité d’entrer dans la rivière.
La terre est extrêmement basfe &  stérile ; à 
l ’ouest ce n’est que du fable , &  a l’ est des 
rochers. Pans cette foirée le Hottentot que 
nous croyions m ort vint nous rejoindre.

Le 20 , je traversai la rivière, accompagné du 
colonel G ordon, &  nous quittâmes enfuite le 
bateau pour faire une excurfion à l’occident.
Nous remarquâmes dans notre route la trace 
d’un pied d’homme qui paroiiïoit fraîchement 
faite. Nous fuivîmes cette trace , &  nous ren­
contrâmes plusieurs pièges placés pour prendre 
des bêtes fauvages. Après avoir marché environ 
5 milles au nord nous aperçûmes quelques 
N  aturels fur une éminence fablonneufe à environ 
un mille de nous. Nous leur fîmes des signes * 
mais ils paroisfoient tout-à-fait fauvages &  
s’enfuirent. Nous continuâmes à suivre leur
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Août trace 6c nous arrivâmes, à leur habitation ; mais
77̂ ' nous ne fûmes pas plus heureux dans le dessein

que nous avions formé d’avoir un entretien 
avec eux. Toute la horde p rit la fuite aussitôt 
qu’elle nous aperçût, &  il ne resta qu’un 
petit chien qui paroissoit également effrayé à 
la  vue d’un Européen. Nous fîmes une paufe 
dans cet endroit 6c nous examinâmes leurs 
huttes : nous trouvâmes plusieurs efpèces de 
plantes aromatiques que ces sauvages font 
fécher 6c quelques peaux de veaux marins. 
Leurs cabanes font en général beaucoup mieux 
faites que celles des Hottentots ; ils les tiennent 
plus élevées 6c couvertes d’herbes . Nous y  vîmes 
des sièges faits d’arétes des jeunes baleines , 
6c i l  y  avoit des poissons de diverses efpèces 
suspendus à,des poteaux plantés en terre. N ’ayant 
rien fur nous que nous pussions regarder 
comme un présent qui dût leur être agréable, 
le colonel Gordon coupa les boutons- de fon 
habit 6c les déposa parmi les plantes, aroma­
tiques qui {échoient. Au même instant nous 
revîmes les Naturels au même endroit où ils 
étaient lorsque nous les découvrîmes d’abord. 
Nous recommençâmes a faire tous les signes 
possibles pour les engager anous laisser approcher 
6c nous leur depechames un de nos Hottentots 
qui leur parla 6c les assura que nous n’avions
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pas intention de leur faire le moindre mal. 
Après quelques momens le colonel Gordon 
marcha vers eux tandis que je re lia i a leur 
habitation avec les fusils , &  enfin après 
beaucoup de peiné i l  les persuada de retourner 
à leur KraaL Ils étoient au nombre de onze, &  
les seuls Naturels qui habitassent cette partie 
du pays. Nous nous informâmes s’ils connois. 
soient d’autres nations ; mais ils ne purent nous 
donner aucun renseignement &  ne nous par­
lèrent que des Nimiquas , d’où nous revenions; 
Une femme Nimiqua qui étoit avec eux , fut 
la feule de cette petite horde qui eût entendu 
parler des Européens. Quoique fi peu nombreux 
ils fe reconnoifsoient fournis a un chef nommé 
Cout. Leur manière de vivre eft on ne peut 
plus malheureufe  ̂ &  de toutes les tribus de 
Hottentots, on peut croire que ceux-ci font 
les plus fales. Leur vêtement e ll fait de peaux 
de veaux marins &  de jackals , &  ils en 
mangent la chair. Quand i l  leur arrive d’ at­
traper une jeune baleine &  de l’amener fur le 
rivage, ils y tranfportent leur demeure &  
fubfi fient de sa chair ausîi lopg -  temps qu’il 
en reste. Ce poislon leur fournit souvent des 
alimens pour six m o is , quoiqu’il se corrompe 
&  se putréfie par l’ effet des rayons du soleil. 
Iis  se frottent la peau avec de l’huile de baleine,
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“ 'gt~T ce qui rend leur odeur f i forte que long-temps
*779* avant de les voir on pe*it les fentir. Ils portent

leur eau dans des coquilles d’ œufs d’autruches 
&  dans les veflies de veaux marins qu’ils 
tuent à coup de flèches. Leurs arcs font de la 
même forte que ceux de tous les autres 
Hottentots.

Vers le fo ir nous retournâmes à notre 
bateau , accompagnés de quatre Naturels. Nos 
compagnons avoient pafle tonte la journée à 
pêcher avec afiez de fuccès. Nous donnâmes 
une partie du poiflon qu’ils avoient pris a nos 
hôtes , qui le reçurent avec reconnoiflànce , 
&  reprirent ensuite le chemin de leur habitation. 
N ous nous difposâmes enfuite à faire traverfer 
la rivière à notre bagage ; mais la nuit étant 
très -  obfcure , notre bateau furchargé , &  
en outre le chemin que nous devions tenir 
nous étant abfoument inconnu , nous nous 
laissâmes aller dans les reflacs a l ’embouchure 
de la riv iè re , &  peu s’ en fallut que nous ne 
pétillions. Pendant plus d’une demi -  heure 
nous fûmes dans le plus grand danger , mais 
un de nos Hottentots observant les feux 
allumés par nos compagnons , nous retrou­
vâmes bientôt notre route.

Le jour suivant nous parcourûmes le pays 
adjacent , mais nous ne trouvâmes que peu



3 e plantes autres que des géraniums. Le ■ 
jou r suivant nous repassâmes la rivière pour 1779* 
vo ir s’ il y  avoit quelque possibilité de conti­
nuer notre route à l ’eft ; mais les Naturels ne 
purent nous donner à cet égard aucun ren­
seignement fatisfaifant. Nous remarquâmes 
que tous ces sauvages avoient la jointure du 
petit doigt coupée. La raison qu’ils en donnent 
eft que c’eft un remède excellent pour une 
maladie particulière à laquelle ils fpnt sujets 
dans leur jeuneflè.

Le dernier jou r que nous nous étions 
proposés de pafîer fur cette partie du bord 
de la rivière , nous nous amusâmes à pêcher 
&  reçûmes la visite des habitans. J’observai 
qu’ils mange oient de très-bon appétit les vieux 
souliers que quelques-uns de nos Hottentots 
leur dotinèrent. Les souliers dont les Naturels 
se servent sont faits d’un morceau de cuir qui 
ne leur garantit que la plante des pieds , &  
sont attachés a l’ o rte il &  à la,cheville. Comme 
nous voyions le long du rivage un grand nom­
bre de huttes qui étoient inhabitées, &  que nous 
ne trouvions que onze personnes dans le pays, 
nous jugeâmes qu’i l  en avoit péri beaucoup par 
quelque accident : ceux qui re lien t sont 
nommés Boshmen du rivage.

Suivant les observations les plus exacles 9
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nous avons déterminé la latitude de l’embou-* 
chure de la rivière à 28 degrés 33 minutes ; 
la longitude eft à peu près la même que celle 
du Cap.

Dans la matinée du 25 nous poursuivîmes 
notre route a l ’o rien t, en longeant le bord 
de la rivière, étant informés que nous ÿ  trou­
verions beaucoup d’hyppopotames ; nous en 
vîmes même un très-près de nous ; mais nous 
avions laissé nos fusils avec le bagage, ce qui 
nous fâcha beaucoup, car nous avions à peine 
quelques provisions pour nos Hottentots. Nous 

: continuâmes toujours notre route dans la 
I même d ireâ ion , rassemblant diverfes plantes.

Dans l ’après - m idi nous rencontrâmes Jacob 
Van-Renan qui s’étoit avancé à environ ftx 
milles à l’eft, &  n’avoit aperçu que les traces 
de trois hippopotames , qui paraissaient nou­
velles , &  qu’il croyoit avoir pris le chemin 
de l ’embouchure de la rivière : lu i ayant in­
diqué où pouvoir être celui que nous avions 
v u , i l  le poursuivit, lui tira plusieurs coups de 
fus il, mais aucun ne le blefta mortellement.

Le fo ir , Sébastien Van-Renan &  M . Pinar 
fe rendirent près du bagage , &  nous dirent 
qu’ils avoient aperçu beaucoup de lions à 
environ douze milles à l’orient , attroupés 
autour du corps d’un éléphant que M . Pinar

avoit
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avoit tué pendant le temps qu’il étoit féparé 
de nous.

Nous marchâmes toujours vers le même 
p o in t, fur un fol mon tu eux &  tout-à-fait sté- 
rile : les éminences étoient découvertes &  
préfentoient l ’image d’un monceau de ruines, 
&  l ’on ne pouvoir y apercevoir la plus petite 
plante. Dans les parties baffes on trouvoit ça 
&  là quelques poignées d’herbes. Nous ju ­
geâmes donc que nous perdrions notre temps 
à vouloir aller plus avant ; nous convînmes 
de rester quelques jours où nous étions, & ,  
s’i l  etoit possible, de tuer du gibier pour notre 
provision , pendant le voyage que nous allions 
faire à travers les contrées arides &  dénuées de 
to u t, que nous avions à parcourir. M . Pinar 
voulut cependant efîàyer de voyager encore à 
l ’est, &  prit avec lu i cinq Hottentots armés 
de fusils. Pendant ce temps nous restâmes 
tranquilles où nous étions, &  je cueillis une 
plante dont les Naturels fe fervent pour faire 
du feu par le moyen du frottement ; elle est 
de la clasfe des Tetrandria monyginia , &  la 
même que j ’avois vue à 100 m ille  plus à l'est, 
fur le bord de la même rivière , dans le voyage 
que j’y avois fait l ’année précédente.

Le 27, nous envoyâmes nos Hottentots à la 
chasfe , tandis que je m’occupai à raiïembler

M
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Août des plantes. L ’un d’eux revint avec un céftf 

qu’i l  avoit tué, &  fur lequel nous vécûmes 
pendant trois jours : Jacob Van-Renan blessa 
un h ppopotame, mais i l  nagea jusque fur la 
rive opposée, ou il ne fut plus possible de 
l’approcher.

Le 28 août, nous préparâmes toutes choses 
pour notre départ , &  le 29 au fo ir nous 
quittâmes la riv ière, nous proposant de mar­
cher pendant la nuit pour moins fatiguer 
nos animaux. Après un trajet d’environ trois 
heures, nos chiens attaquèrent une troupe de 
zèbres qui étoit à peu de distance de notre 
bagage ; ils ne paroifsoient point farouches , 
&  nous en tuâmes deux : cette opération nous 
retint environ une heure ; ayant emporté une 
partie de leur chair, nous la trouvâmes excel­
lente. En franchissant les deux Frères, nous 
vîmes un feu que nous supposâmes allumé par 
trois Hottentots qui nous avoient quitté dans 
la matinée : nous marchâmes jufqu’à quatre 
heures du matin , &  alors nous dételâmes nos 
taureaux, pour les laisser parcourir en liberté 
une plaine aride &  sablonneuse.

Pendant la journée du 31 , nous conti­
nuâmes notre routé, &  atteignîmes le Deepe- 
K lo a f ou V a l-d ’Eau où nous restâmes ; &  

Septembre dans la foirée du jour suivant, nous conti-
1779.



nu âmes a voyager jusqu’à deux heures du Septembre 
m atin . Le lendemain nous arrivâmes à la x779* 
Grande Fontaine ou Fontaine de M e r : chemin 
faisant , nous tuâmes plusieurs ferpens , un 
entr’autres appelé le Serpent à cornes : ce 
reptile  a de douze à d ix-hu it pouces de lon­
gueur , &  on le considère comme très-veni­

meux.
Le 3 septembre, nous poursuivîmes notre 

route a travers le défe t ;  mais nous fumes 
obligés de fàire alte pour donner a nos 
bœufs le temps de se reposer : iis étoient si 
fatigués, qu’ il nous fu t im po ilib le  de pouffer 
plus lo in , lorsque nous fûmes arrivés à environ 
i z  m illes du Cousie ou la Rivière de Sable.

Le  4 , nous continuâmes notre marche vers 
le so ir, &  nous arrivâmes le matin à la rivière 
où nous reliâmes tout Je jour &  le lendem ain , 
pour laisser p ro fite r nos bœufs &  nos chevaux 
de l ’excellent pâturage qui se trouve sur ses 

bords.
Le 6 , nous nous rendîmes à la petite 

N im iqua  , &  nous nous arrêtâmes pour paffer 
la nuit sur le bord de la même riv iè re , a environ 
8 milles à l ’e fl de la  fontaine des Rhinocéros , 
que nous avions visitée auparavant. Nos provi­
sions commençoient à d im inuer ; un de nos 
H ottentots déterminé , malgré cette c ircon f-

M  2.
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Septc-TfcTe tancc 5 a ne Pas priver de fon repas, trouva 

.27 >. m oyen pendant la nuit de vo ler les souliers de 
ses camarades, &  les dévora.

D e  là , nous nous rendîmes à la fontaine de 
Cock , où nous arrivâmes le  11 ; nous y 
fûmes visités par plusieurs N im iquas, qui nous 
apportèrent du lait que nous reçûmes avec 
reconnoiffance. Nous leur donnâmes du tabac 
&  du dacka en retour. P ed ro , notre  guide , 
qu i nous avoit quitté quelques jours auparavant, 
se trouvoit parm i ces H ottentots : i l  y  avoit 
aufîi deux capitaines ,  dont l ’ un avoit une 
canne sur laquelle éto it gravé la date de 1705 
&  le nom de Vulcain &  l ’ autre, une canne 
semblable portant le nom  de Jephté.

Dans la  matinée j ’envoyai un de nos H o t­
tentots à Hermannias E nge lb righ t, pour le 
p rie r de nous envoyer un nouvel attelage de 
bœufs, afin de nous mettre en état de gravir 
une cote presque à pied, qui se trouvoit sur 
notre route du lendemain.

A  notre arrivée parm i nos am is, nous nous 
trouvâmes tout-'a-fait ranimés ; chaque chose que 
nous voyions étoit pour nous une source inta­
rissable déplaisir. Nous venions de quitter un 
pays où l ’homme n’étoit encore jam ais allé, ü 
l ’on en excepte quelques malheureux sauvages, 
pour entrer dans une contrée où nous rencon-



trions des hôtes bienfaifans &  des amis géné­
reux ; &  après un voyage de fix  semaines, a 
travers des déserts ftériles &  brûlans , nous 
nous retrouvions dans une terre m agn ifique , 
ornée des fleurs les plus belles &  les plus 
rares : ce contraire éto it bien fa it pour nous 
causer une jo ie  in f in ie , &: nous faire oublier 
toutes nos fatigues, quoiqu’il ne fû t pas inat­
tendu, La plupart des plantes de ce pays 
m ’étoient parfaitement connues , telles que 
Ix ia s , G lad io lus, Géraniums , &  une grande 
variété d’ O rch is, ( espèce de gingem bre ) ,  qui 
cro ifien t dans les marais. Nous convînmes de 
re lie r  quelques jours dans cet endroit : pendant 
ce temps je  perdis mon compagnon, le colonel 
Gordon , qui dirigea fa course à l ’ o r ie n t, pour 
v iÇ ter une nation appelée Les Briquas, de la 
tribu  des Cafires. M on  in tention  étoit de con­
tinuer m a route au nord , de traverser la 
riv ière d’Orange , &  de v if itc r  la  grande 
N im iqua. Pendant mon séjour dans ce lieu , 
je  fis plulieurs courses le long  des montagnesy 
oii j ’ajoutai considérablement à ma coliecbon.

N ous persuadâmes à Hermannias E u g c l- 
bright de nous accompagner dans le Voyage 
que nous projettions , &  i l  prit avec lu i trois 
bons chevaux : nous dirigeâmes alors notre 
course au nord par un chemin raboteux, faisant

M  3
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plusieurs détours le long du Camis-Bcrg. Dans 
la foirée du 11 nous arrivâmes a un village 
H otten to t, consistant en onze cabanes , &  
nous y passâmes la nuit.

Le jour suivant nous continuâmes notre 
route jusqu’à la maison d’un nommé Vander- 
kever ;  nous y  restâmes jusqu’au soir du len­
demain où nous nous remîmes en marche. 
A  m inu it) nous atteignîmes la montagne de 
Cuivre ; l’eau dans cet endroit étoit imprégnée 
de sel

Dans l ’après-midi du 25 , nous nous avan­
çâmes jusqu’à la fontaine de la petite colline 
de C u ivre , où nous trouvâmes d’ assez bonne 
eau. Je parcourus les éminences qui se pré­
sentaient à ma vue; elles portaient toutes un 
afpeét âpre, &  la plupart contenoient des 
mines de cuivre.

Nous marchâmes ensuite vers la petite fon­
taine falée , où nous vîmes des traces nou­
velles de lions ; &  nous nous rendîmes de là 
à la grande fontaine Saumâtre : nous y trou­
vâmes plusieurs Hottentots, qui avoient fait le 
voyage de la grande N im iqua, pour échanger 
du bétail contre des grains de verre &  du 
tabac. I ls  nous dirent que la rivière étoit 
guéable, mais paroifîoit un peu grossie lorsqu’ils 
Fa voient quittée la veille. Nous restâmes deux
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jours dans cet endro it, &  nous parcourûmes "ê̂ embse 
pendant ce temps le pays adjacent, où je x779* 
trouvai plusieurs plantes qui m’étoicnt in­
connues.

Nous dirigeâmes notre marche au nord- 
quart-nord-est, à travers une plaine fablon- 
neufe } &  après avoir parcouru environ 4 
m illes , nous rencontrâmes un très-gros rocher, 
de forme conique, d’ où forto it une petite fon­
taine d’eau vive. I l  y avoit plusieurs Hottentots 
qui venoient de la rivière d’Orange : l’ un d’eux 
étoit un excellent tireu r, &  par cette raifort 
nous le prîmes avec nous. Après avoir marché 
jufqu’au lendemain , nous fûmes obligés de 
nous arrêter pour faire repofer nos bêtes de 
fom m e , h environ 6 milles de distance de 

la rivière.
Le i er o&obre je quittai le bagage, &  accom- Ostobre 

pagné de M . Van-Renan &  d’Engelbright, je 
marchai vers la rivière : en y  arrivant, nous 
crûmes qu’il feroit facile de la paffer ; mais 
nous fûmes bientôt convaincus du contraire.
Nous prîmes alors le parti de diriger notre 
courfe vers V e ft, &  après quelques jours 
nous arrivâmes h un village H o tten to t, situé 
près d’un grand bois fur les bords de la riviere 2 
nous apprîmes la que le cçlonel Gordon etoit 
à environ une journée de marche du lieu ou
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nous étions , en prenant à Portent'., &  qu*il 
svc it in tention d’y  laisser fon bateau * je lu i 
envoyai un des H ottento ts, pour lu i demander 
la permission de nous en servir , pour tra ­
verser la riv ière qu’il n ’éto it pas possible de 
passer au trem en t; mais avant le retour du 
m e ffig e r, la rivière étoit déjà diminuée de 
beaucoup.

Le y , je m’avançai dans les bois ; je les 
trouvai habités par une grande variété d’oiseaux 
&  de singes qui sont extrêmement farouches : 
ils vivent de la  gomme du M im o fa -N ilit ico . 
Nous vîmes plusieurs traces d’éléphans &  
d’hippopotames. Le  pays est p a r- to u t éga­
lem ent stérile; le fo i a une argile fablonneufe; 
les bords de la rivière me parurent couverts 
de bons pâturages. Ic i la riv ière fe d iv ife  en 
tio is  branches qui ont chacune environ un 
m ille  de large.

Nous aperçûmes plufieurs feux à l ’o r ie n t, 
&  le 14 nous pafsâmes la  riv ière ; le courant 
etoit ü rapide que nous eûmes beaucoup de 
peine a l ’éviter. Nous avions mis tous nos 
bagages fu r des bœufs que nous avions loués 
à cet effet des Hottentots : nous campâmes 
pendant la nuit fous un grand ébène, à environ 
nuit nulles au nord de la rivière.

Nous dirigeâmes notre marche à l ’e ft-nord-



eft a travers un pays montueux ; &  a midi 
nous traversâmes la rivière des Lions dont 
les bords font en général habités par ces 
animaux. Le pays efl extrêmement ftérile &  
couvert de petites pierres aiguës , très- 
incommodes pour les pieds de nos chevaux. 
Dans la foirée nous arrivâmes a une petite 
fontaine d’eau falée où nous pafsâmes la n u it , 
&  le lendemain nous marchâmes dans une 
gorge étroite entre deux montagnes fort 
élevées. A  m idi nous vîmes plusieurs Naturels 
qui recueilloient du miel fauvage. Ic i je trouvai 
une des plus belles plantes de l ’ espèce de la 
pentandria monogynia. Elle s’élève à six pieds 
de hauteur, &  est pleine de longs piquans 
depuis la terre jufqu’à fa cime. Sa tête forme 
une grande couronne de feuilles crispées, &  
garnie de fleurs, rougeâtres, teintes de jaune 
&  de vert. Dans l ’après-midi nous arrivâmes 
à une fontaine d’eau faumâtre; nous y  pafsâmes 
la nuit ayant appris des Naturels qu’ i l  y  avô it 
beaucoup de caméléopards dans le voisinage 
&  étant curieux d’ en tuer un. Cet animal efl: 
si peu connu des Européens , que l’on a été 
jufqu’à douter fi ces animaux exiftoient.

Sur le fo ir je fis une excursion fur une 
montagne qui étoit à peu de diftance de nous. 
Lorsque je fus parvenu à fon fomrqet j’aperçus
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Oéiobre plusieurs Naturels auprès d’un bois de m imofâ , 

&  je tenta i de les approcher. Je les trouvai 
à mon arrivée occupés à manger la gom m e 
des arbres , ce qui fo rm e une grande partie 
de leur subsistance. Ils  étaient habillés abso­
lum ent comme les h a b it ans de la petite 
N im iq u a , les vêtemens de quelques-uns étoient 
de peaux de jackais , ( le jackal e ft un animal 
de la g ro iîcu r du renard , &  qui suit le l io n ,  
pour lequel i l  chasse assez ordinairem ent )  &. 
ceux des autres , de peaux de marmottes 
cousues ensemble , ces derniers animaux se 
trouvant en très -  grand nombre dans cette 
partie du pays. Les habitations de ces hommes 
étoient à env iron  tro is  m illes de la fontaine 
que je  visitai dans la  soirée. Elles confifto ient 
en six cabanes, Leurs brebis font très-diffé­
rentes de celles que l ’ on vo it près du Cap. 
Celles-ci ont des queues beaucoup plus longues 
&  fon t couvertes de po il au lieu de laine , 
ce qui , a une certaine distance , leur donne 
p lu tô t l’ apparence de chiens que de brebis.

L e  17, nous dirigeâmes notre course vers 
le nord-est pour gagner une petite fontaine 
d’eau vive , &  nous prîmes avec nous quelques 
naturels qui connoiffoient le pay . A  notre 
arrivée nous fûmes ob ligés, pour trouver de 
l ’eau ,  de creuser des puits dans le fable. Ce
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même jour nous parcourûmes le pays , qui eft 
élevé en pente douce. Nous avions de là vers 
le fu d , une vue très -  étendue de la rivière 
d’Orange &  au nord d’une grande plaine , 
elle étoit bornée à environ quatre journées de 
distance par une rangée de montagnes , dans 
la direéHon de l’ est à l ’ouest; &  comme je l’ ai 
déjà observé, il n’y a point de descente sur le 
côté de ces montages qui regarde l ’intérieur 
des terres , qui puiste en adoucir la hauteur 
en venant du côté de la mer. C’est en général 
une grande plaine qui s’incline en une pente 
presqu’infenfible jusqu’au pied des montagnes 
voisines. Par ce moyen plus le voyageur 
parcourt de terrain , plus i l  se trouve élevé. 
Ces montagnes , ainsi que nous l’avons appris, 
font partie des Brenas ou Brequas. I l  cro it 
dans cette plaine une espèce de mimosa par­
ticulière à cette partie du pays, &  un magni­
fique arbuste appelé Y abricotier fauvage« Je ne 
pus pas me procurer d’échantillon parfait de 
ce dernier, le fru it étoit alors à son dernier 
degré de maturité. Cette contrée est fré­
quentée par les zèbres , les rhinocéros , les 
caméléopards , les koédoés, &c.

Nous laissâmes reposer nos chevaux toute 
la journée . nous proposant de porter ensuite 
nos pas vers l ’ ouest-nord-ouest à un bain
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chaud. Nous vîmes dans notre route fhc 
cameléopards que nous poursuivîmes , &  
M . Van-Renan, mon compagnon-, en tua un, 
qui se trouva être un mâle. J’en ai conservé 
la peau &  le squelette ; ses dimentions étoient, 

Hauteur, dans sa position 
naturelle , depuis le sabot 
jusqu’à la pointe des cornes, i 4 pieds 9pouces 

D u  sabot à l’épaule, 9 7  r
D u  sabot de derrière au 

croupion, 8 i  ~
Longueur des jambes de 

devant ,
Longueur des jambes de 

derrière ,
Longueur de la crinière 

depuis la tête jusqu’aux épau­
les ,

Longueur du corps depuis 
l ’épaule jusqu’au croupion,

Circonférence de la partie 
inférieure du col ,

Id . dans la partie du m i­
lieu , 2

Id . près de la  tê te , z
Longueur du c o l, «j
Longueur de la queue 

fans le p o i l , z

10
i



Id . avec le poil , 4 Pie4s I0 pouces ±

Largeur du sabot de der­
rière , 0 5 ï

Longueur, 0 8 7
Largeur du sabot de devant, 0 5 i
Longueur , 0 8 1
Longueur des cornes, 1 0  r
D iftance entre les cornes, 0 3

La Longueur des poils de la crinière eft de 
trois à quatre pouces 5 &  fa couleur eft rou­
geâtre ( r ). Ces animaux tirent leur fubfiftance 
principale du mimosa &  de l’abricotier sauvage. 
Leur couleur eft en général rougeâtre ou d’un 
brun foncé mélé de blanc. I l  y  en a aufli de noirs 
&  blancs. Leurs pieds sont fourchus ; ils ont 
quatre mamelles ; leur queue reftemble à celle 
du taureau , mais ils en ont le poil beaucoup 
plus fo rt &  en général hoir. Ils  ont huit dents 
fur le devant de la mâchoire inférieure, &  point 
à la mâchoire supérieure , &  six mâchelières 
ou doubles dents de chaque côté au deftus 
&  au deftous. Leur langue eft pointue 
&  rude. Leur pied n’eft point garni de 
houpes de poil. Cet animal eft assez pesant,

( 1 ) La peau de cet animal a été remplie , 8c 
appartient aujourd’hui au Sieur J oie n-Ru 11 ter, de­
meurant dans Leidefter-Squarre.
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mais i l  peut fournir une longue marche fans 
s’arrêter , &  c’eft vraisemblablement par cette 
raifon que l ’on en tue si peu. Le terrain eft 
tellement rem pli de pierres aiguës qu’un 
cheval eft ordinairement boiteux avant de 
pouvoir en approcher à la portée du fusil. 
C’eft ce qui nous arriva , fans quoi j ’aurois 
rapporté deux échantillons parfaits d’un mâle 
&  d’une femelle. I l  eft difficile de les distin­
guer à une certaine distance , vu que la lon­
gueur de leur corps , jo in te à celle de leur 
cou , les fa it paroitre comme un arbre mort. 
Pendant notre féjour dans cet endroit mes 
compagnons blessèrent deux rhinocéros.

Le lendemain j ’aperçus des nuées d’orage 
à l’eft , &  craignant que la rivière ne s’enflât 
de nouveau , nous nous déterminâmes à 
retourner le même jour à notre bagage. Les 
Naturels nous confirmèrent encore dans 
l’idée de hâter notre départ en nous difant , 
qu’après avoir vu ces nuages à l ’e f t , ils avoienc 
souvent trouvé la rivière impraticable en deux 
jours , &  qu’elle étoit restée dans cet état 
jusqu’au mois de Mai. Dans la soirée du 21 
nous traversâmes la riv iè re , &  nos Hottentots 
avec nos bagages arrivèrent le 22.

Nous reçûmes dans cet endroit la visite de 
quelques Hottentots-Bush qui étoient venus
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de P eft, &  ce fut aufïi là que nous nbus fépa- 
rames de notre compagnon Kermanius- *779»
Engelbright qui partit devant nous.

Apres avoir féjourné quelques jours fu r les Novembre 
bords de la rivière , nous disposâmes notre 
bagage dans l’intention de continuer notre 
route ; mais ayant été accueillis d’un orage 
qui venoit du sud-ouest , nous fûmes obliges 
de tenir notre station pendant toute la nuit.
Cette tempête commença à m idi &  dura juf- 
qu’à minuit. Pendant cet espace de temps , 
le vent renversa plusieurs grands arbres &  
entraîna des pierres énormes qui roulèrent 
avec fracas dans le fond de précipices afîreux.
Lorsque l ’orage fut appaisé nous nous mîmes 
en marche pour la Petite-Nimiqua , où nous 
arrivâmes après un voyage de cinq jours chez 
notre compagnon Engelbright, qui nous dit 
qu’un de ses chevaux avoit été dévoré par un 
l io n , le lendemain du jour où i l  nous avoit 
quittés. Nous restâmes là quelques jours pour 
nous rafraîchir &  laifîèr à nos animaux de 
tra it le temps de se reposer.

Le 4 novembre nous prîmes congé de 
notre hôte , &  nous dirigeâmes nos pas 
vers le Bockke-Veld , nous arrêtant de temps 
à autre pour chercher des plantes.

M . Van-Rçnan &  m o i nous quittâmes le
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lJovembrT ^ agage Ie 10 •> &  dans la même foi ré g nous 

*779. arrivâmes chez M me Ryck. Le lendemain 
nous envoyâmes des bœufs de tra it a nos 
chariots qui arrivèrent dans la foirée du n .  
Après avoir fait quelque féjour dans ce lieu , 
nous continuâmes notre route au nord -  e f t , 
dirigeant nos pas vers la terre de Boshmens. 
Nous arrivâmes le fo ir à la maifon de Jacobus 
Van-Renan , où fe trouvoient environ trente 
Hottentots qui avoient fait la paix avec les 
Hollandois. Ceux-ci avoient été retenus à leur 
service &  se font montrés plus fidèles que ceux 
qui avoient été soumis aux Hollandois.

Dans la matinée nous changeâmes un peü 
notre route &  nous prîmes au nord. Le soir 
nous arrivâmes à une fontaine d’eau falce , 
f i tuée près d’une rivière appelée par les H ot­
tentots Rivière de Camdinie. Informés qu’il y 
avoit dans cet endroit un bon nombre d’ani­
maux de l’efpèce de l’antelope, appelés Spring- 
Bocks , nous y  passâmes la nuit pour avoir le 
plaisir de leur donner la chasse le lendemain. 
Le fo l de ce pays eft un fable gras &  l’eau y 
eft par-tout mauvaise. Le climat &  les pro­
cédions du pays font a peu près les mêmes 
que dans le voisinage de la rivière d’Orange.

Le lendemain matin nous quittâmes nos 
bagages , &  dirigeant notre course au nord >

après



après avoir gravi une montagne fo rt escarpée, NoveSu 
nous entrâmes dans une grande plaine au l 779« 
nord* Elle étoit couverte de mezcmbrian- 
themum mberofurn. Là nous nous préparâmes 
à jou ir des plaisirs qui nous avoient.engagés à 
refter fur les bords de la rivière de Camdinie.
Les antelopes s’étoient divisés en grandstrou- 
peaux d’ au moins vingt ou trente mille chacun.
Nous les poursuivîmes depuis huit heures du 
matin jusqu’à m id i , ô: nous en tuâmes de 
blessâmes plufieurs. Les Hottentots qui nous 
accompagnoient en tuèrent plusieurs avec leur5 
flèches empoisonnées , qu’ils lancent avec une 
adreiïe inim itable. L ’après -  midi nous nous 
rendîmes à un endroit appelé h  Kibiskou où i l  
y  avoit un Ixraal de Hottentots. Nous y reçûmes 
la visite de quatre capitaines ou chefs qui nous 
divertirent beaucoup pendant toute la nuit.

Le 21, je fis une excursion dans cette partie 
du pays pour y chercher des plantes 9 mais 
nous n’en vîmes que très-peu en fleurs. J’y 
trouvai une espèce de pierre à feu dont les 
Hottentots se servent pour faire leurs harpons ,
&  qu’ils regardent comme préférables à ceux 
de fer*

De là nous retournâmes au Bokkeveld oii 
nous arrivâmes après une marche de quatre 
jours y nous portâmes ensuite nos pas vers le

K
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■rnmmmmma W mdhock où nous arrivâmes en peu de jours»
Novembre .. - .

$779» Nous fumes accueillis dans notre route de 
plusieurs ondées accompagnées de tonnerre &  
d’éclairs , &  je fus retenu au W indhock par 
les mauvais temps. Néanmoins je n’y  fus pas 
ina& if ; car je rassemblai un grand nombre de 
plantes, ayant été aflez heureux pour en 
trouver de très - belles &  qui étoient toute 
l ’ année en fleurs. I l  y  a entr’ autres un arbrif- 
îeau au milieu de ces plantes qui croît à la 
hauteur d’environ vingt pieds. Son fru it fert 
aux payfans à empoifonner les hyènes. La 
manière de le préparer est très-simple. Ils le 
font fécher * &  le réduifent en poudre , dont 
Ils frottent soigneusement quelques morceaux 
•de viande. Lorfque cet appât en eft bien impré­
gné ils le jettent çà &  là dans les endroits 
où ces animaux féroces ont coutume de pafTer, 
Ce poifon eft f i a& if, que lorfque les hyènes 
en ont mangé, on les trouve ordinairement 
mortes à peu de diftance du fatal appât. On 
envoie de ce fru it par-tout dans le pays , afin 
de détruire une plus grande quantité de ces 
terribles animaux.

La terre dans cette contrée eft fertile  &  
produit du blé &  d’excellens fruits ; mais les 
vents de fud-eft qui fouffient des montagnes 
fon t aufii pernicieux au grain lorsqu’i l  fo rt de
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terre ,  que les vents dont fe plaignent les Novembre 

habitans du Cap. 1779*
Le 6 décembre je me féparai de mon Décembre

hôte N iuvehoud, &  je fus accompagné par fes 1779’
deux fils jufques fur la rive oppofée de la rivière 
des Eléphans que je m’ .attendois h ne pas trou­
ver guéable. L ’eau étoit f i profonde que nous 
en avions jufques fûr la felle de nos chevaux.
Le même jour nous arrivâmes à Heer-Lod- 
feiment. La je quittai le bagage , &  traver- 
fant une plaine fablonneufe , je me rendis à la 
maifon de M me Low dans la vallée longue.

Le  8 , mon chariot arriva, &  le lendemain * 
ayant prix un nouvel attelage de bœufs de
tra it, je dirigeai mes pas vers V a lley~B erg ,
où je paffai deux jours , occupé à faire des 
courfes dans le pays &  à ramafler des plantes.
Nous arrivâmes en fui te à la Croix où nous 
reliâmes toute la nuit , &  de là nous conti-* 
nuâmes notre route le long du Piquet-Berg.
Le fo i r , nous nous rendîmes chez A lbert- 
Hanna-Camp , où je p allai deux jours pendant 
lefquels j ’errai fur les montagnes.

Nous partîmes de là pour nous rendre à 
Rie-Beck-Cafliel, chez M . D roye r, oùjevifita i 
le Roode-Sand ou terre de Van-Wa^eren , 
qui eft f i tué à l’orient de Rie-B eck-Cafti e l.
C e ft un pays agréable &  fertile , borné par

N  a
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Décembre ime grande chaîne de montagnes qui eft ter* 

*772. minée à l’eft par la terre de Hottniqua , &  à 
Poueft par la chaîne de montagnes qui com­
mence au Cap Falfe. Elles fe réunifient au 
nord où la  montagne eft appelée le Winter- 
Hocks-Berg. Cette montagne eft fo rt élevée , 
6c pendant la plus grande partie de l ’ anné© 
fon fommct eft couvert de neige. A  l’orient 
on vo it un pays agréable appelé le Goudinnie 
où i l  y a un bain chaud. La rivière Brced 
prend fa four ce dans cet end ro it, 6c courant 
à l’eft va fe joindre a la rivière Hexen ou des 
Sorciers. Le long de la chaîne de montagnes, 
qui commence an Cap Falfe , eft fît-né le 
Parel 6c Draken-Styne , pays fertile 6c bien 
arrofé qui s’étend au sud , &  va gagner Stillen- 
Bofch. Ce pays ne produit que du vin.

Dans le cours de ce voyage je vis un grand 
nombre de mimofas , particulièrement dans la 
grande Nimiqua. Je ne puis terminer mon 
Journal fans fixer l’ attention du ledeur fur un 
arbre qui doit étonner tous les voyageurs, 
fo it par rapport à fa hauteur qui eft prodi­
gieuse , ou soit en considérant les usages nom­
breux &  différens auxquels la nature semble 
l ’avoir destiné. ( i  ) Cet arbre produit beaucoup

( i)  Voye7L la Planche.
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de gomme dont les Naturels font un mets Décembre 
délicieux ; les feuilles &  les pointes inférieures st779*
des branches font le principal aliment du camé- 
léopard ; par la longueur de fes branches &  
fon écorce très -  M e  , i l  fournit un lieu de 
retraite affiiré à une espèce d’oiseau ( 1 ) qui 
ne va que par bandes, en les garantissant de 
serpens &  autres reptiles , qui déiruiroient 
leurs œufs.

La manière dont ces oiseaux fabriquent 
ordinairement leurs nids eft tout-a-fait curieuse.
Dans celui qui eft gravé fur la planche ci-jointe , 
i l  ne s’en trouve guère s moins de huit cents 
ou m ille , qui résident sous le même to it. Je 
l’ appelle t o i t , parce qu’il ressemble parfai­
tement à celui d’une chaumière , &  le sommet 
forme un angle si aigu &  si u n i, se projetant 
fur l’entrée inférieure du nid , qu’ i l  eft impos­
sible aux reptiles d’en approcher.

L ’induftrie de ces oiseaux eft presqu’égale 
a celle des abeilles ; pendant le jour ils pa- 
missent fans cesse occupés à porter une herbe 
d’une espèce particulière par sa beauté , &  
dont ils se fervent pour conftruire cet édifice 
singulier , auiïi * bien que pour y faire de& 
augmentations &z des réparations. Quoique

(1) V oye i la planche du Loxia..
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$)̂ cembre dans le séjour trop court que j ’ai fait dans ce

i 779» pays i l  ne m ’ait pas été posïible de les vo ir
long-temps travailler , je n’en ai pas moins la 
preuve certaine qu’ils ajoutent a leur nid à 
mesure que leur nombre augmente. J’ai vu 
quelques-uns de ces arbres , dont les branches 
en étoient entièrement couvertes ; d’autres 
avoient succombé sous le poids , touj otirs 
croissant de ces nids. Quand l’arbre , ainfi 
surchargé par ces villes aériennes , eft obligé 
de céder , i l  eft évident que les oiseaux n’y  
fon t plus en sûreté , &  qu’alors ils sont obligés 
de conftruire de nouveaux nids fur d’autres 
arbres.

J’ ai eu la curiosité de briser un de ces nids 
ainsi abandonnés , pour examiner fa forme 
in térieure, &  je l ’ai trouvée aufli admirable 
que la ftruchire extérieure. I l  y a plusieurs 
entrées dont chacune forme une rue régulière 
avec des nids de chaque côté , à environ deux 
pouces de diftance les uns des autres.

L ’herbe avec laquelle ces nids font construits 
eft appelée herbe de Boshman , &  je crois que 
fa graine eft la principale nourriture de ces 
oiseaux , quoiqu’en examinant attentivement 
l ’intérieur, je trouvai des ailes &  des pattes de 
différens infeâes. Selon toutes les apparences , 
îe nid que j ’avois brisé avoit été habité pendant
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plusieurs années , &  il y  avoit des parties plus. Décembre 
complettes que d’ autres , ce qui eft une nou- l/7^‘
velle preuve que ces animaux ajoutent à diffé­
rentes reprifes, &  quand ils le jugent néceffaire 
à ^habitation de la fam ille ou plutôt de la 
nation.

En quittant R ic-Beck-C aftie l, je pris ma 
route à travers la terre de Swart , vers le 
G rœ na-K loaf, où j’arrivai le jour fuivant , &  
j ’y  trouvai les Fermiers occupés à faire la 
récolte, &  dans la foirée du z i  décembre 
j ’arrivai au Cap après un voyage de fix 
&  cinq jours.



A P P E N D I X .
P o i fo n s  du règne a n im a l

C 3  O M M E  la connoifTance des Poifons eft 
une des branches les plus intéreiïantes de 
PH ifto ire naturelle. J’ajouterai ici quelques 
obfervations que j’ai faites h ce fujet pendant 
mon féjour en Afrique &  dans les Indes Orien­
tales  ̂ ou l’on fait que les règnes végétaF& 
animal abondent en une infin ité de productions 
dangereufes pour l ’efpèce humaine.

Nous avons déjà fait mention des Poifons 
du règne végétal qui fe trouvent en Afrique ; 
mais je ne me fuis pas autant étendu dans mes 
Remarques fur les Reptiles venimeux de ce pays. 
C’eft par cette raifon que , fur ces derniers y 
j ’eftaierai avant tout de fixer l ’attention du 
Leâeur. J’obferverai feulement que n’étant pas 
tres-verfe dans la Zoologie , je nie fervirai 
des noms vulgaires qui leur font donnés dans 
le pays.

L e  Se r p e n t  a  c o r n e s  eft le plus veni- 
meux de tous ces reptiles. I l  eft d’ une couleur 
grisâtre, &  a environ dix-huit pouces de lon­
gueur, Sa tête qui eft très -  aplatie , eft d’une
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grosseur proportionnée a fon corps , &  eft 
garnie de petites écailles qui s’élèvent au- 
dessus des yeux , &  auxquelles les habitans 
donnent le nom de cornes.

Ce Serpent, f i terrible par la nature de fa 
morfure , qui eft mortelle , fe trouve avec 
une prodigue abondance, principalement dans 
le pays des Boshmens &  des Hottcntots- 
Nimiqua ; ils fe fervent de fon venin , de pré­
férence à celui de tous les autres, pour em­
poisonner leurs flèches. Les Boshmens n’ayant 
pas du tout de beftiaux, &  ne pouvant compter 
que fwr leur chasse pour fubfifter , semblent 
avoir reçu ce poison de la nature , comme 
leur unique ressource contre les nombreux 
ennemis qu’fls ont a combattre de toutes parts. 
Tourmentés par la fa im , ils quittent souvent 
leurs montagnes &  enlèvent aux paysans H o l- 
landois leurs bestiaux ; &  s’ils n’étoient point 
munis de ces armes empoisonnées , ils feroient 
hors d’état d’échapper aux nombreux partis que 
les Hollandois enverroient contr’eux , &  ces 
derniers ayant eu plusieurs compagnons tues 
ou très dangereusement blessés n’osent pas trop 
se hasarder en s’opposant à leurs déprédations.

La manière ordinaire de préparer ce poison 
eft de piler le Serpent tout entier jusqu’a ce 
qu’i l  se trouve réduit en onguent. On attache
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enfuîte une légère partie de cette fubltance 
avec de petits nerfs au bout de la flèche , &  
i l  y  a deux ou un plus grand nombre de 
hoches faites à cette même .flèche pour qu’en 
la retirant avec peine la plaie fo it tout-à-fait 
èmpoifonnée &  demeure incurable.

Ce pcifotî eft quelquefois mélangé avec 
d’autres pour former une préparation appelée 
poifon ck R o t, qui mortifie le: chairs , prefque 
fans douleur. La femme d’un payfan Hollan- 
dois qui fe rendoit au Cap, fu t attaquée pen­
dant la nuit par un parti de Boshmens , qui 
vinrent pour lui enlever le bétail qu’elle con- 
duifoit. E lle reçut un coup de flèche à l’épaule. 
L ’effet du poifon fut fi rapide qu’ avant qu’elle 
eût gagné le Cap, fa poitrine enfla &  la cure 
fu t déclarée impoflible. Les gens du pays m’ont 
rapporté cette anecdote &  beaucoup d’autres 
de la même nature. Je ne fouhaite pas avoir 
des preuves de leur authenticité ; mais au Cap 
on les regarde comme avérées. Plufieurs H ot­
tentots font morts de la morfure de ces Ser- 
pens venimeux, néanmoins j ’en ai vu plufieurs 
qui en étoient échappés, quoique , d’après les 
informations que j’ai prifes , ils n’aient point 
d’autre remède que le cautère aâusl.

Le  K o ü s e - b a n d  ou Serpent à jarretière eft 
une autre efpèce de reptile  venimeux de ce
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pays. I l  eft dangereux , principalement pour 
les voyageurs, en ce que fa couleur eft f i par­
faitement femblable à celle du fol , qu’on, 
l ’aperçoit difficilement. Le Koufe -  Band eft 
petit &  i l  excède rarement dix-huit pouces de 
longueur. Je le crois le même que le Covra- 
Manilla des Indes Orientales. On prétend que 
fa morfure donne la m ort prefqu’à l’ inftant 
même où l’on en eft atteint ; mais comme 
tous les Serpens perdent une portion consi­
dérable de leur venin , en répétant leurs mor- 
fures, i l  peut y  avoir des temps où le poifon 
n’eft pas f i violent. J’ai vu , aux bains chauds, 
qui font près du Cap , un fermier qui avoit etc 
mordu au pied par un Koufe -  band. Pen­
dant quelque temps il trouva beaucoup de 
foulagement a baigner la partie malade dans 
de l’eau froide mélée avec une grande quantité 
de fel. Lorfque je le v is , il étoit boiteux depuis 
deux ans, &  lorsqu’i l  prenoit un exercice un 
peu forcé fa jambe e n flo it, jufqu’a ce qu’un 
bain chaud f î t  difparoître cette enflure.

Le S e r p e n t  j a u n e  , qui ne différé que 
par la couleur du Covra-capella ou Serpent à 
capuchon de l’Inde , fe trouve ic i en grande 
quantité. Quoiqu’extrêmement venimeux , fa 

grofleur &  fa couleur d’un jaune b rilla n t, 
rendent extrêmement facile à éviter. Ils  ont de
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quatre à huit pieds de longueur. Le Serpent 
jaune fe trouve presque toujours .dans les trous 
de rats. Après avoir mangé ces animaux qui 
leur fervent principalement de nourriture , ils 
s emparent de leurs trous. C’est pourquoi i l  est 
tres-dangereux pour un voyageur de fe coucher 
dans les endroits où il peut apercevoir quelques 
traces de ce reptile destructeur.

Les Hottentots fe procurent le venin de ce 
Serpent en ouvrant la poche qui fe trouve 
dans l’intérieur de fa bouche, &  en y trem ­
pant des nerfs , qu’ils attachent ensuite a la 
pointe de leurs flèches.

Le P u f f - a d d e r  , Serpent soufflé qui tire  
son nom de la faculté qu’i l  a de s’enfler &  de 
porter fa grosseur à près d’un pied de circon­
férence , eft d’une couleur grisâtre , &  a 
environ trois pieds &  demi de longueur. I l  
eft beaucoup plus épais qu’aucun de ceux que 
j ’ai vus dans le pays ; fa tête eft large &  plate , 
fon dard a un pouce de long &  eft recourbé. 
Le Puff-adder eft très -  dangereux pour les 
bestiaux. Dans une excursion que je fis dans 
1 intérieur du 'pays , un de mes chevaux fut 
mordu à la bouche par un de ces reptiles, 
pendant qu’i l  paislbit, &  i l  mourut au bout 
de deux jours.

Le SpR in g - a d d e r  , ou Serpent du p rin -
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temps, eft extrêmement dangereux , mais très- 
rare. I l  eft d’un jais n o ir, tacheté de blanc, &  
i l  a trois ou quatre pieds de longueur fur une 
grolTeur proportionnée. Quand le colonel 
Gordon, aujourd’hui Commandant en chef 
au Cap, alla dans ce pays en 1775 , i l  ren­
contra deux petits esclaves qui croient pour­
suivis par un Spring-addcr, qui étoit prêt à les 
atteindre au moment où i l  le coupa en deux 
d’un coup de fusil.

Le Se r p e n t  d e  n u i t , qu i eft le plus beau 
de tous les Serpens , a de dix - huit a ving t 
pouces de longueur , &  eft très - mince. Sa 
couleur eft un mélange de noir , de rouge &: 
de jaune, &  quand il approche pendant la nuit, 
i l  paroît tout de feu. Les Hottentots lu i donnent 
le nom de Killmen.

J’ai vu ces fix  espèces de Serpens aux 
environs du Cap de Bonne-Espérance , &  j’en 
ai rapporté conservés dans l’esprit de v in  
pour qu’on pût mieux les examiner. Je regrette 
beaucoup cependant , mon principal objet 
ayant été de rassembler des plantes , de n’avoir 
pas pu refter allez long -  temps dans aucun 
endroit pour faire fur leurs différens venins 
des expériences qui m ’auroient mis en état 
de donner un précis exad de leurs effets. 
I l  y  a , je n’en doute pas , dans ce pays *
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d’autres espèces de Serpens que nous ne corn* 
no iffons pas encore. Les Naturels m’ont parlé 
d ’u n , entr’autrcs, appelé le Spoog-Jlang ( Ser­
pent cracheur ) qui lance son venin à plusieurs pas 
de distance &  rend le  malheureux voyageur 
aveugle pour la vie : je n’en ai jamais vu de 
cette espèce.

L e  S c o r p io n  n o i r  ou de R o c h e r  eft 
presque aufîi venimeux que les Serpens. U n  
Ferm ier qui demeuroit dans un endroit appelé 
U Parle  , près du Cap , fu t piqué au pied par 
un de ces animaux ,  pendant le  féjour que j ’y  
fis , &  i l  mourut peu d’heures après.

Le Doéteur S yde , Médecin au C a p , m e 
d it qu’on lu i avo it amené plusieurs personnes 
piquées par des Scorpions ,  &  qu’ i l  avo it 
éprouvé que l ’huile étoit le m eilleur antidote 
dont on pût fe fe rv ir pour ces bleflures. Les 
Naturels de l ’Inde  tiennent la  partie offenfée 
aufli près du feu qu’i l  e ft poflib le &  pendant 
un temps considérable ;  ils prétendent que ce 
moyen fu ffit pour opérer une cure parfaite.

J’ajouterai ic i quelques obfervations que j ’ai 
faites lorfque je fervois dans l ’armée du Sud, 
aux Indes Orientales , relativem ent à quelques 
soldats qui furent mordus pa r des Serpens dans 
cette campagne.

Les contrées méridionales de l’ Indo ftan
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ton tïenn en t beaucoup de Serpens d’une petite 
espèce appelée la  Covra-manilla, que Pon fa it 
être très-venimeuse. Les Bramines nous disent 
qu’ils peuvent adm inistrer un remède efficace 
dans les cas qui paroiffent les [L is  désespérés ; 
mais jusqu’ ic i leur méthode a été un secret pour 
les Européens. Le  Colonel Fu lla rton se procura 
cependant une petite boîte de leurs pillules 
par le canal de M . Swartz 5 M iffionna ire  à 
Tan jou  ,  &  au fiége de Carrore nous eûmes 
occasion d’en éprouver les bons effets. U n  de 
nos Sipayes fu t m o rd u , &  le venin eut un 
effet f i prom pt que nous désespérions de fa vie. 
Le Colonel lu i donna une de ces pillules qu i 
f i t  l’ effet d’un opiat pendant quelques momens, 
&  le je ta  dans le délire. En deux jours i l  fu t 
parfaitem ent rétabli.

Nous eûmes une seconde preuve de l ’effi­
cacité de ces pillules ,  quoique le  sujet auquel 
on adm in iflra  ce remède ,  ne fû t pas , à 
beaucoup près , auffi malade que le prem ier. 
Je fus témoin d’une troisième circonstance , 
o ii nous ne pûmes pas nous procurer de ces 
pillules. U n  Domestique de M . Sm ith  , qui 
fe rvo it comme Lieutenant dans le même 
Régiment que m o i, fu t mordu par une Covra-  
manilla. Le  Lieutenant ne lu i donna que de 
l ’eau de vie  &  du vin  de Madère chaud 9
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ayant foin de. le tenir pendant vingt-quatre
heures dans une ivreffe continuelle. Le jour
fuivant , la douleur avoit difparu , mais il
continua à être malade pendant quelque
temps.

U n Soldat du foixante-dix-huitième Régiment 
ayant été mordu par un Serpent , fu t i l  
malade que tout fon corps devint livide, les 
chirurgiens de Varmée avoient défefpéré de fa 
cure, nous hésitâmes à recourir aux pillules 
du Bramine, il fu t allez heureux pour que la 
force de fon tempérament le fauvât.

J’ ajouterai un exemple qui a rapport à la 
morsure des Serpens , &  qui arriva près du 
Bengale, persuadé que le leâeur ne le croira 
pas au-dessous de fon attention. Une brigade 
y  fut cantonnée , les maifons étoient refices 
inhabitées pendant quelque temps ; bientôt 
après que le détachement y  eut pris fes quar­
tiers , on trouva plusieurs hommes morts , 
fans pouvoir d’abord en deviner la caufe. Nous 
ne demeurâmes pas lo n g - temps dans cette 
incertitude , on découvrit bientôt que cet 
accident provenoit de la morfurc de Serpens. 
Ayant fait les recherches les plus exa&es ,  
nous reconnûmes que les murailles en recé- 
lo ient une quantité prodigieufe ; après en avoir 
détruit la plus grande partie , on f i t  mettre

dans
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dâfts les chambres beaucoup d’oignon &  d’ail 9
après quoi ils disparurent entièrement.

I l  eft à désirer que l’on puisTe découvrir un 
remède certain contre la morsure des Serpens » 
&  qu’ il soit portatif* afin que le Naturaliste 
en ait toujours avec lui dans ses voyages de 
long cours. Les Botanistes ou les Naturalistes 
étant plus exposes qu’aucune autre clafte 
d’hom m es, lorsqu’ ils font errans dans les 
campagnes parmi les arbrisseaux &  les simples 
où ils ne peuvent pas apercevoir ces reptiles 
auffi facilement que ceux qui ne fréquentent
que des sentiers battus. I l  eft rare qu’ ils
puissent porter un l i t  avec eux * &  quand ils 
font couchés sur la terre * ils peuvent en fe 
retournant poser sur ces animaux venimeux 9 
que la chaleur naturelle de l’homme attire 
souvent auprès d’eux ; il eft même assez ordi­
naire qu’ ils pénètrent jusques dans les lits 7 
comme je l’ai vu plusieurs fois dans les Indes 
orientales.

P o i fo n s  du règne végé ta l .

Quoiqu’il y  a't peu de pays dans le 
monde ou i l  sc trouve plus de végétaux veni~ 
meux que d ns les ter.es voisines du Cap de 
Bonne-Espérance , les dangers que court le 
Voyageur proviennent plutôt des animaux. I.|

Q
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peut éviter Ses uns, mais i l  eft fans cefie ex­
posé à devenir la proie des autres. Je ne 
connais que quatre plantes qui foient commu­
nément employées comme des moyens de 
deltr-ucHon.

La première eft une grande plante Bulbeuse, 
l ’ amarillis difticha, que l’ on appelle le poifon 
des fou s , eu égard aux effets qu’ il produit fur 
les animaux bleffcs avec des armes qui en font 
imprégnées. Les Naturels préparent ce poifon 
de la manière fuivante. Ils prennent les bulbes 
à l’ inftant où elles fe développent en jeunes 
feu illes, &  les coupant transversalement , ils 
en extraient une liqueur épaiffe qu’ ils exposent 
au soleil jufqu’a ce qu’elle fe foit coagulée ; cette 
liqueur eft alors propre à envenimer leurs 
flèches de la manière que nous avons dit ci- 
devant en parlant des poifons du règne 
animal.

Les chifleurs emploient cette espèce de 
poison principalement pour tuer les animaux 
qu’ ils defiinent à leur nourriture , tels que les 
antelopes &  autres petits quadrupèdes. Après 
qu’ils sont blefTés iis peuvent courir , 6c courent 
ordinairement plufieurs milles , &  il arrive 
fouvent qu’on ne les trouve que le lendemain, 
malgré que la substance empoisonnée ait pêne-; 
$zé jusqu’aux parties musculaires.
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Quand les feuilles de cette plante font 
jeunes , les bestiaux les broutent avec avidité 
&  meurent prefqivau même instant. Les fer­
miers par cette raifon , ont grand soin de ne 
pas les la iffer approcher des terrains où ils 
fuppofent qu’i l  en peut croître.

La fécondé est une efpèce ^euphorbe qui fe 
trouve dans la partie du pays , habitée par les 
Boshmens, &  dans la grande Nim iqua. On 
fe fert auffi de la gomme que Ton en extrait s 
pour rendre mortelles les blessures des flèches, 
en les imprégnant de ce poifon ; mais on 
emploie plus communément cette plante à 
empoisonner Veau où les animaux vont boire*. 
U n  étranger qui voyage dans ce pays d o it , 
par conséquent, avoir attention d’examiner 
une fource avant de risquer de boire de fon 
eau-

Cette plante s’élève a dix-huit ou vingt pieds 
de te rre , &  i l  en fort un grand nombre de 
branches hérissées de fortes épines. Les Natu­
rels coupent autant de branches qu’ i l  leur en 
faut pour détruire les animaux qu’ils veulent 
empoifonner. Ils conduisent ordinairement 
Veau a quelques pas de fa fource dans un 
puits fait exprès ; enfuite y mettant de Veuphorbe 
&  recouvrant la fource , les animaux n’ont pas» 
le choix de l’endroit où ils veulent boire. Dans

O z
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ce pays, où l’eau eft très-rare , i l  y  a quelque­
fois vingt milles de distance d’une fource à 
l ’autre.

Le feul animal que j ’aye jamais vu empoi­
sonné par ce moyen ctoit un zèbre ; il étoit 
tombé à environ un demi-mille de la fontaine. 
Les Naturels m’ont aftiiré qu’aucun de ceux qui 
bu vos nt de l ’eau ainsi empoisonnée ne pou- 
voient échapper , quoique leur chair n’en 
contractât aucune qualité malfa'fante.

Le troisième poifon du règne végétal pro­
vient d’une efpèce de rhus , que l ’on ne trouve 
que près de la Grande-Rivière , ou rivière 
d’ürange ; 6c on le d it très-dangereux. Ceux 
qui font l ’extraction de ce poifon ont grand 
foin de fe couvrir les yeux , car la moindre 
goutte qui pourroit fauter dans cette partie déli­
cate les priveroit infailliblement de la vue. On 
s’en fe t quelquefois pour empoifonner les 
flèches.

Le quatrième eft le feul poifon réellement 
‘mile aux habitans Européens ; c’eft un petit 
arbtifteau qui produit une noix appelée par les 
Hoîlandois woolf-gifi ou poifon de loup , dont on 
fait Usage pour empoifonner les hyènes.

La manière de l ’apprêter eft de prendre les 
noix &  de les brûler comme on brûle le cafc, 
spiés quoi on les réduit çn poudre. On prend
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ensuite des morceaux de viande , ou un chien 
m o rt, fur lequel on répand de cette poudre , 
&  on jette l ’appât dans les champs. L ’hyène, 
animal extrêmement vorace , a bientôt dévoré 
cet appât , &  on la trouve morte le len­
demain.

F I N .





I N T R O D U C T I O N .

E n  offrant cette production à fès 
Com patriotes , lede firde  l ’A u te u r a 
été de làtisfaire leur curios ité , dans 
tous les points qu i pouvoicnt les in -  
téreflèr. L ’expédition dans laquelle 
le C a p ita in eT en cha  été employé;, 
a donné lien à une in fin ité  de îpé- 
culations fu r  les conféquences qu i 
devoient en réfu lter. T an t que 
les hommes auront la liberté de 
p e n fe r, leur maniéré de v o ir  &  de 
juger lera différente. Les uns on t 
conçu les plus brillantes efipérances, 
ils ont vu les plus grands avantages 
pour la mere patrie dans le pro je t 
de form er un établiffement à la 
Baie Botanique , &  dans l ’entre- 
p rife  qu i en a été faite ; d ’autres 
au contraire ont prétendu que c’é- 
to it agir im prudem m ent •; que la.
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faine po litique &  la ra ifon s’y  op - 
pofoient également ; que l ’on recon- 
n o îtro it un jou r que cette colonie , 
lo in  d ’être de quçlque avantage pour 
la patrie , deviendrait un fardeau 
onéreux. Je laifîe au Public à p ro­
noncer fa r la vraifemblance de ces 
deux p réd irions  ; je me permettrai 
cependant d obferver que l ’homme 
lib re  &  im partia l, quelle q u e fo it fort 
op in ion , a tte n d r i, pour porter un 
jugem ent d é fin it if  , les fuites d’une 
expérience qu i n’eft pas moins 
neuve dans le de fîe in , que d iffic ile  
dans l ’exécution.

L ’auteur ayant appofé fon nom 
à la tête de cet ouvrage, i l  eipere 
que le Lecteur en tirera la confé- 
quence, bien j iifte  , que nu lle  con­
sidération ne pou rra it l ’engager à 
le trom per. I l  s’e ft contenté de rap­
porter les faits tels qu’ ils fon t a rri­
vés ; &  quand i l  a hafardé de don­
ner io n  op in ion , i l  a efpéré 2 qu’on
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po u rra it la trouver bien fondée. I l  
a prefque par-tou t offert le -réfultat 
de fe s propres obfervations ; &  
quand i l  a ete oûjigé de recourir 
à celles des Écriva ins &  Voyageurs 
q u i Font précédé, i l  a mis tous fes 
foins à connoître la vérité &  a 
écarter les récits exagérés , fru its  
d ’une im agination exaltée par la 
nouveauté des objets , ou de l ’igno­
rance commune à tant de V o ya ­
geurs.

La partie nautique de cet ou­
vrage a été com prife en un aussi 
pe tit nom bre de pages qu ’i l  a été 
possible. C eux de mes Leâeurs qu i 
fo n t verfés dans l ’art de la naviga­
tion  , la trouveront authentique , 6 c  
les autres ne feront vraifèm blable- 
m ent pas mecontens de fa brièveté. 
Je prends la liberté d ’assiirer que l ’on 
peut com pter fu r  l ’exactitude la plus 
parfaite dans les calculs astronomi­
ques qu i m  ont été communiqués
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par un O ffic ie r habile , m un i de tous 
les in ftrum ens néceflàires , &  fpé- 
cialement chargé par le bureau des 
longitudes, de faire les oblervations 
pendant le voyage, &  dans l ’ hem ip 
phere méridional.

De Sydney Cove , port Jackfon 
dans le nouveau pays de Galles 
méridional.

Le 10 Ju ille t 17S8*

V O Y A G E
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LA BAIE BOTANIQ UE:

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Depuis rembarquement des gens con­

damnés à être tranfportés, justqu9au 
départ des Bâtimens.

L e s  foîdats de m arine &  les crim ine ls  
condamnés ayant été em barqués à W o o l-  
w ic h , à P o rtfm o u th  &  à P lim o u tb  ? la  
f lo tte  entiere deftinée pou r la baie B o ­
tanique , fe rend it à M other-Bank  où 
tous les bâtim ens fe trouvè ren t réunis 
le 16 M ars 1787 9 &  re liè re n t ju fqu 'au

A



2 Voyage
13 M a i fu ivan t. Pendant cet efpace de 
tem ps, excepté une m aladie ep idem ique , 
de peu d’ im portance , q u i fe m anifesta 
fu r  l ’un des va iffe a u x , les équipages jo u i­
re n t constam m ent d ’une bonne fanté, &  la  
gaieté régna p a rm i les p rifonn ie rs . I l  s’en 
trouva  très-peu q u i fe p la ig n ire n t de leu r 
f o r t } la  plus grande p a rtie , au co n tra ire  > 
fe m b lo it ne re fp ire r  qu’après l ’ instan t

du  départ.
C om m e i l  im p o r to it  extrêm em ent pou r

la  ré p u ta tio n  &  p o u r la sûreté des o ffi­
c iers &  des fo lda ts chargés de garder les 
c rim ine ls  , d’en tre ten ir p a rm i eux la fu -  
b o rd in a tio n  la  plus rigou reu fe  , au ffi-tô t 
qu’ ils fu re n t em barqués, on le u r déclara 
p o fitive m e n t que tou te  ten ta tive  de leu r 

p a rt pou r s’échapper , ou to u t refus d’o­
b é ir  aux ordres du com m a ndan t, fe ra ien t 

fu r  le champ punis de m o rt. O n  donna 
devant eux des ordres à cet effet à toutes 

les fentinelles ; mais heureufement i l  ne 

s’est r ie n  pafîe q u i a it o b lig é  d’avo ir 

recours à cette extrém ité . Les conva in -
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eus ( i )  fe com po rtè re n t avec h u m ilité  
avec fo u tn iffio n  &  en fin  avec to u te  la ré­
gu la rité  requife . Je c ro iro is  m anquer à 
la  ju ft ic e  due à ces m a lheureux, f i  je  ne 
rendo is pas ce tém oignage p u b lic  de leu r 
bonne conduite .

T e l défagréable que pouvo ir nous pa - 
ro ître  l ’état d ’in a & io n  dans lequel ncus 
re liâm es pendant p lu fieurs fem aines, nous 
en re tirâm es cependant des avantages 
certa ins. Ce délai nous m it  à portée d ’é­
ta b lir  des régîemens p a rm i les c r im in e ls , 

&  de nous fa ire  un fy ftêm e de défènfe 
q u i ne nous la ifsât r ie n  à c ra ind re  pour 

nous-mêmes , s’i l  a r r iv o it  que le m écon­
ten tem ent , ou le d é fe fp o ir , leu r f î t  con­
ce vo ir le  p ro je t d ’a tten te r ànos jours.

( i)  Je donnerai le nom de convaincus , dans le colnâ 
de cet ouvrage, aux criminels condamnés à être tranfpor- 
tés. C’est: la tradudion littérale du mot Anglois convins, 
& le nom qui leur convient le mieux , puisque ces gens, 
après convidion , ont eu la peine de mort commuée en 
celle d’un banniiïement limité. La dénomination de 
Colon ne leur convenoit pas, & d’ailleurs , on autoit pu les 
faire confondre avec les Colons libres établis, ou qui s'é­
tabliront dans la Colore,

A ij



4 Voyage
P a rm i les fo ins  ennuyeux que notre  

fe rv icc  re q u é ro it,  le plus fa t ig u a n t, peut- 
ê tre  , fu t  celu i de lire  toutes les le ttres 
q u i a rr iv o ie n t dans les b â tim e n s , ou q u i 
en fo rto ien t. L e  nom bre  &  les fu je ts de 
celles du navire fu r  lequel j ’étois em bar­
qué , m ’o n t fouven t caufé beaucoup de 

fu rp rife . E lles v a rio ie n t en ra ifon  de l'é ta t 
&  de la fitu a tio n  de ceux q u i les é c r i-  
v o ie n t , mais toutes té m o ign o ien t l ’ap- 
p réhen fion  de ne jam ais re v o ir  les côtes 
d ’A n g le te rre , d ’avo ir une m auvaife tra -  

. vcrfée , d ’e ffuyer des maladies , &  fu r -  
to u t  de ré fide r dans un pays barba re  &  
f i  é lo igné. Ce découragem ent a p p a re n t, 
dans beaucoup de ces m a lheureux, n’é to it 
cependant pas l ’effet d ’une cra in te  rée lle , 
m ais p lu tô t une ru fe  don t ils  fc  fe rvo ie n t 
p o u r exc ite r la com paflion  &  o b te n ir  des 
aum ônes, les le ttres f in if fa n t prefque 
toutes par dem ander de l ’a rgent &  du 
tabac. P eut -  être le dé fau t de tabac à 
fu m e r 9 q u i e fl devenu un be fo in  rée l 

p a rm i les gens dè la dern iere  c la ffe  du
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peuple , e f t- i l pou r eux la  p r iv a tio n  la  
plus dure , Vufage des liqueurs fp ir i -  
tueufes , excepté dans les cas de m aladie t 
le u r étant ab fo lum en t in te rd it.

Pendant notre  fé jo u r à Mother-Eank , 

les foldats &  les p rifonn ie rs  fu re n t nou r­
r is  avec du  b œ u f fra is . Les prem iers 
avo ien t en ou tre  la  quan tité  de b ie re  
que Von a coutum e d ’a llouer à. b o rd  des 
navires , &  é to ien t à ce que l ’on appelle 
ra tio n  entiere de toutes les efpeces d’a- 
lim ens , tandisque les dern iers n’a vo ie n t 
que deux^ tie rs  de ra tion .

C H A P I T R E  I L

D u  départ de la flotte a fo n  arrivée a 
Ténèrifisse.

L e  gouverneur P h ilip  s’é tant en fin  rendu 

à P o rtfm o u th , &  toutes les chofes nécef- 
fa ires pour l ’expéd ition  étant embarquées 
le 13 > à la po in te  du jo u r  5 le Syrius ̂  
vaiffeau m onté par l ’o ffic ie r com m an-

A  ü j



dan t , donna fig n a l de lever Vancre# 
A v a n t f ix  heures toutes la f lo tte  é to it à 
la vo ile  ; le temps é to it beau , &  aidés 

d ’une jo lie  b r ife  de P e fl, nous cinglâm es 
à travers les Nccdlcs (  a iguilles ) ,  P o u r 
a jo u te ra  no tre  p e tit  a rm em ent, la fregate 
VHycna a vo it o rd re  de nous accom pa­

gner à une certa ine d iftance  à Pouefl:, 
&  par ce m oyen le nom bre  de nos voiles 
fe m o n to it à douze ; fa v o ir les navires du 
R o i le S yrius , Y Hycna  &  le Supp ly , 

tro is  bâtim ens d’avitaiMement ayant à 
b o rd  des vivres &  toutes les chofes né- 
ceffaires à la C o lon ie  pou r deux années ; 
&z enfin  , f ix  navires de tra n fp o rt char­
gés de troupes &  de convaincus. Sur 
les bâtim ens de tra n fp o rt é to ien t em bar­

qués quatre capita ines , douze o ffic iers 
fubalternes , v in g t-q u a tre  ta n t caporaux 
que fergens , h u it tam bours &  160 fo l-  
dats de m arine  qu i , en y  com prenant le 
capita ine A r th u r  P h ilip  com m andant 

VexpéJition  , le m a jo r R o b e r t  R o flT , 
gouverneur lieutenant ; le capita ine John.
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H u n te r , com m andant le Syrius * &  le 
lieu tenant H . L .  B a il , com m andant le 
S u p p ly , fa ifo ie n t m on te r la to ta lité  des 

forces m ilita ires  a deux cents douze pe r-

fonnes. (2 )
L e  nom bre  des prisonniers maies e to it

de c in q  cent soixante -  c in q  , ce lu i des 
fem m es de cent q u a tre -v ing t-douze  , &  

ce lu i des enfans de d ix -h u it .  L a  m ajeure 
pa rtie  des hommes é to ien t des artisans 

&  des laboureurs , &  cho ifis  pou r cette 

raison par le gouvernem ent.
A  d ix  heures nous avions gagne le 

la rge  &  nous étions déjà lo in  de 1 ifle  de 
W higt, C om m e les réflexions q u i se p re - 
fen to ien t a m on esprit n’é to ien t pas d une 

nature très-agréable  , je  descendis dans 
l ’e n d ro it où é to ien t les prisonniers , pou r 

exam iner leu r contenance &  tacher de 
découvrir quels é to ien t leurs senti mens®. 
A  l ’exception d’un trè s -p e tit  n o m b re  x

(1) Quarante femmes de foldats de marine obtinrent 
la permiiEon de suivre leurs maris»

A  iv



Voyage
iis  pa ro iftb ien t tous extrêm em ent fatis- 
fa its , quo iqu ’ayant de la peine à fe fa m ilia -  
r i ie r  à l ’idée de q u itte r, peu t-ê tre  pou r ja­
m ais , la te rre  qu i les avo it vu naître. Les 

hom m es en général donno ien t des m a r­
ques plus fenfib les de chag rin  que les 
femmes. Je ne me fouviens d’en avo ir vu 
qu  une feule qu i parut affligée. E lle  verjfa 
quelques larmes en partan t ‘ mais elles 
fu re n t b ie n tô t cfiuyécs. A près ce p rem ie r 

m ouvem ent , les accens de la dou leur 
ceiTerent de fe fa ire  entendre 5 un c ie l 
plus p u r , de nouvelles feenes , en fixa n t 
le u r a tten tion  fu r  d ’autres o b je ts , f ire n t 
ce fiè r les plaintes &  le  m urm ure . L a  
gaiete reparu t pa rm i eux \ ils  fe fou rn i­
re n t a leur f o r t , &  m ain tenant ils  ne fon- 

gen t plus qu’à jo u ir ,  autant qu ’ i l  leu r eft 
p o f f ib le , des douceurs de la vie.

L e  2 0  au m a tin , en conféquence des 
rappo rts  favorables &  des repré fen ta - 
tions  des o ffic ie rs  qu i com m ando ient les 

detachemens 3 i l  a rriva  des ordres du 
Syrius  qu i p o rto ie n t que 3 quand ces
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o ffic ie rs  le juge ro ie n t k p ropos , ils pou- 
vo ien t détacher de leurs fers , &  accor­
d e r pins de lib e rté  à ceux q u i , par le u r 

c o n d u ite , auro ien t m érité  cette grâce. 
J ’eus la fa tis fa & io n  de p o u vo ir fa ire  par­
t ic ip e r  à cette généreufe condefcendance 

de no tre  co m m a n d a n t, tous ceux q u i 
é to ien t fous mes o rd re s , Tans exception. 
L a  précau tion de renvoyer les p rifonn ie rs  

aux fers , dans de certa ins m om ens, 
n ’eut jamais lieu  pou r les hommes.

Dans la fo irée  du même jo u r  YHyena 
nous q u itta  p o u r re tou rne r en A n g le ­
te rre  , ce qu i nous fo u rn it  f  occafion  d’é­
c r ire  à nos amis , &  de les t ir e r  de tou- 
tes les inquiétudes qu’ils pouvo ien t entre­

te n ir  à no tre  égard.
D e  cette époque à celle où nous p r î­

mes te r re ,  i l  ne nous a rriva  r ie n  q u i mé­
r ite  d’être rem arqué. J’ob fe rve ra i cepen­
dan t que nous avons reconnu pendant 
1 a trave rfée , de quel avantage i l  p o u vo ir 

/ ê tre  d’em ployer les fo ldats de m arine  de 

préférence h tou te  autre efpece de troupes,



i o  Voyagé
dans un fc rv ic c  qu i exige une a & iv ité  
con tinue lle . S i nous euffions eu à b o rd  
un  rég im en t recru té  depuis la  g u e rre , le 
m a l de m er a u ro it empêché la m o itié  de nos 

hom m es de re m p lir  à temps des devo irs 
ind ifpenfab les. Les fo lda ts de m arine  * ' 
accoutumés à ne fe rv ir  qu’à bords s’acco - 
m oden t a ifém ent à t o u t , &  i l  n’e ft pas 
de d ifficu ltés qu’ils ne fu rm on ten t.

L e  j o  M a i à la po in te  du jo u r ,  nous 

découvrîm es les rochers nommés les 
d é fe rte u rs , fitués par le travers de l ’ex­
tré m ité  fud- e ft de M adere. Selon no tre  
ob fe rva rion  , la po in te  fu d -e ft  du  roche r 
le  plus avancé vers le m id i , e ft fituée au 
31e. degré zS m inutes de la titud e  fcp te n - 
t r io n a le , &  au ié®. degré 17 1 m inutes 
de lo ng itud e  occidentale , m é rid ien  de 
G reenw ich. L e  lendem ain nous apperçû- 

mes les Salvages, groupe de rochers fitu é  

entre M adere &  les ifles C anaries , &  
nous déterm inâm es la vra ie  p o fit io n  du  
centre de la grande Salvage. E lle  e ft 
fituée par les 30  degrés i z  m inu tes de

\
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la titu d e  n o r d , &  pa rle s  15 degres 39 
m inutes de lo n g itu d e  oueft. U n e  chofe 
au ffi ex trao rd ina ire  qu ’im pardonnab le  , 

c ’e ft que dans de très-nouvelles cartes 
de l ’a tla n tiq u e , publiées à Londres , on  

a it  to ta lem ent om is les Salvagcs.
N o u s  atte ignîm es rifle de T en é riffe  

le  3 J u in ,  &  dans la fo irée nous jetâmes 
l ’ancre dans la  rade de S a n ta -C ru z , après 

une traverfée heureufe de tro is  femaines»

C H A P I T R E  I I I .

D e  Varrivée de la flotte dans l ’ iflz 

Tenériffe, ju fqu’à fo n  départ pour R io  

de Janeiro dans le Brésil.

L ’ i s l e  de T e n é riffe  ne préfente que 
peu d’ob je ts agréables à l ’œil du voya­
geur. I l  a entendu d ire  des m erveilles de 
fon  p ic  f i  fam eux , mais i l  peut re fte r 

des semaines entières dans la  v ille  de 

Santa-C ruz fans feu lem ent l ’en trevo ir ;



&  lo rfque  les nuages épais qu i couvren t 
prefque continue llem ent fon  Com m et, fe 

d ifî ip e n t, i l  a rrive  Couvent qu ’il e ft trom pé  
dans Ces efpérances. D u  p o in t de vue 
d ’où on peut Pappercevoir le m ieux , on 
v o it  auffi les montagnes voisines qu i en 

cachent une pa rtie  &  qu i lu i fo n t perdre 
considérablem ent de fon  effet. S i l ’on en 
excepte le p ic  , l ’œil ne rencon tre  aucun 
o b je t fu r  lequel i l  pu iffe  s’a rrê te r avec 
p la is ir ,  le te rre in  étant in cu lte  &  fté rile . 
L a  v ille  o ffre  cependant un afpect affêïK 
agréable , à caufe de la b lancheur des 
m aifons qu i con tra fte  b ien  avec la te in te  
brune  &  pre fque no ire  du te rre in  qu i la 
dom ine. Le  plan en e ft régu lie r &  le s b â - 

tim ens fo n t confirm es dans un affez bon 
fty le . Les églifes &  m onafteres y  fo n t 
en grand  nom bre  , beaux &  richem ent 
ornés.

L e  m atin  de no tre  arrivée i l  Fut accordé 
un congé à plusieurs o ffic ie rs  qu i a llèrent 
a te rre  p o u r être préfentés au m arquis de 

B ra n c ifo rt, gouverneur des ides Canaries,
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q u i leur f i t  la récep tion  la plus gracieuse. 
I l  e ft S ic ilien  d ’o r ig in e  , &  a fu  fe con­
c ilie r  Feftim e &  l ’am itié  de ceux q u i v i­
vent fous fon  gouvernem ent. I l  cho is it 
T é n é riffe  de préférence à la  grande if le  
de C anarie , pou r y  fa ire  fon  fé jou r, parce 
q u ’i l  y  e ft plus fac ile  d’en tre ten ir une 

corrcfpondance avec l ’E u rope, quo ique la  
dern ie re  fo it  le che f-lieu  du pays. I l  n ’y  
a que peu de temps qu’i l  eft fixé  dans 
ce t e n d ro it , &  cependant i l  a déjà trouvé  

jes moyens d’y  é ta b lir  des manufactures 
de  c o to n , de foye  &  de f i l ,  dans lefquelles 
i l  a in tro d u it  les réglemens les plus fages^ 
q u i fournissent de l ’em p lo i à plus de 
fo ixan te  perfonnes &  q u i fo n t d’un fe rv ice  
in f in i a la baffe elaffe du peuple. D u ra n t 
le  peu de temps que nous restâmes dans 
cette  i f le , nous en reçûmes tous les jours 
de nouvelles preuves d’égards &  d’a tte n ­
t io n  , &  nous eûmes l ’honneur de d îner 
«chez lu i, ou nous fûmes tra ités avec autant 

de déheateffe que de m agnificence. L a  
grande quan tité  de glaces que l ’on m it



î 4  Ployage.
fu r  la  tab le , au de ffe rt , é to it ex traor­
d ina ire  eu égard à l ’a rdeu r du fo le il d on t 

les rayons to m b o ie n t ve rtica lem en t fu r  
cette  if le  ; mais i l  p a ro ît que Von trouve  
dans les cavernes du p ic , &  q u i fo n t l i  
fo r t  au-delTous de fon  fom m et , de la 

glace en abondance , &  dans toutes les 
fa ifons.

R ie n  n’e ft plus in fu p p o rta b le  , dans 
cet e n d ro it,  que les im po rtun ités  op in iâ ­
tres des mandians j  &  l ’indécence des 
femmes de la  dern iere  claffe du peuple. 
U n  A n g lo is  n’y  e ft pas em barra ffé de 
tro u v e r de la  io c ié té  ; l ’if le  ren ferm e 
un bon nom bre  defes com patrio tes. C ’e ft 
dans les m aifons de com m erce q u i y  fo n t 
établies , que Von peut fe p ro c u re r les 
in fo rm a tio n s  don t on a be fo in  dans tous 
les genres , car i l  fa u t au filencieux E s­

pagnol une longue connoiftance avec un 
é tranger avant qu’i l  fe décide à o u v r ir  la 

bouche. O n  a llu re  que l ’in té r ie u r du pays 
e ft fe rt ile  &  p itto re fq u e , &  on parle fu r- 

to u t des env irons de la pe tite  v ille  de
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R a gu fe , com m e fingu îié rem en t agréable. 
Q uelques perfonnes de la flo tte  y  f ire n t 
une excu rfion  &  nous co n firm è re n t ce 

ra p p o rt.
I l  fem b le  que le p o u vo ir de l ’ég life  

q u i perd depuis f i  lo ng -te m ps  de fon  im ­

portance en Europe  , com m ence en fin  a 
chanceler au ffi dans les C o lon ies des 
P u ifîances catholiques. L a  preuve en e ft 
dans p lufieurs événemens q u i o n t eu lieu  
récem m ent à T é n é riffe  , mais que je  ne 
ra p po rte ra i pas , étant ab fo lum en t hors 
de m on fu je t. S i l ’on n’en in f t ru ifo it  pas 
un  é tra n g e r, i l  ne t ire ro it  jamais cette  

conféquence d ’après fes feules o b fe rva - 
tions. L ’évêque de toutes ces if le s , q u i ne 
fo rm e n t qu’un même d iocefe  , fa it  fa ré -  

fidence dans la  grande if le  de C anarie . 

O n  en parle com m e d’m i hom m e avancé 
en âge &  d’un caraétere extrêm em ent 
aim able. I l  e ft également e ftim é des étran­

gers &  de ceux q u i fo n t fous fa ju r ifd ic -  
t io n  fp ititu e lle . L ’évêché rapporte  annuel­
lem ent à fo n  évêque e nv iro n  d ix  m ille



livres fte r lin g  , &  le  gouvernem ent un
peu m oins de deux.

M a lg ré  toutes nos précautions , tand is  
que nous étions à l ’ancre dans la  rade , 
un des p rifonn ie rs  eut l ’adreffe de fe te n ir  
caché pendant la n u it , fu r  le  p o n t , 
lo rfq u ’on avo it fa it  re n tre r les autres. 
A p rès  être re fté  tran qu ille  pendant p lu -  
fieurs heures, i l  m it  à f lo t  la  chaloupe 
q u i é to it à l ’a rrie re  , s’y g lif la  , &  ayant 
coupé le cab le , fe la ifla  a lle r au g ré  du 
couran t ju fq u ’à ce qu ’i l  fu t  a une d iftance  
affez grande pou r ram er fans être entendu. 

O n  ne s’apperçut de cette dé fe rtion  que 
quelques heures après qu’elle eut été 
effectuée, &  des bateaux ayant été en­

voyés a u ffi- tô t de tous les côtés a la p o u r- 
fu ite  du f u g i t i f , i l  fu t  découvert dans 

une petite  anfe où i l  s’é to it caché. D ’après 
les queftions qu i lu i fu re n t fa ite s , i l  p a ro it 
qu ’ i l  a vo it tâché de fe fa ire  recevo ir à 

b o rd  d’un navire de la  com pagnie des 
Indes H o llando ifes ? q u i é to it à Fancre 

dans la rade ; qu ’on avo it re fu fé  de l ’ad­

m ettre  ;
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m ettre  j  &  qu’i l  é to it dé term iné à fe 
rendre à la grande ifle  de C a n a r ie , q u i 
est d iftan te  de d ix  lieues de Ténériffe* 
Q uand on le d é co uvrit i l  ré ü n iffo it  tou-* 
tes fes forces pou r ten te r cette entreprife» 
A u  même m om ent où les bateaux de 
la flo tte  fu re n t m is en m er p o tir  le pour* 
fu iv re , on donna avis au gouverneur E fpa* 
gno l de ce qu i é to it a rrivé  , &  i l  détacha 
des fo ldats de tous les côtés p o u r a rrê te r 
le déferteur (3 ).

(3) Le gouverneur Philipps n’eut pas l'injustice de 
faire fupponer à tous les convaincus la peine due à la 
faute d’un feu! , & ce ne fut pas une raifon de riefo 
changer à la maniéré dont on en agistoit à leur égard» 

II arriva dans le même endroit une autre a van turc 
qui prouve que f  habitude du mal une fois p'rife , elle est 
bien difficile a être déracinée.

Un des convaincus, tenté par l’occafîon qui fe préfen- 
toit d’estayer fes talens chez les Portugais , pour fe 
procurer des vêtemetis & autres néceffités 3 fe déterminé 
à fabriquer des piastres , pour les commercer. Je n’ai 
jamais vu de monnoie mieux imitée. Il avoit pris à cet 
effet des cuillers d’étaim , y avoit introduit un aliiage qui 
leur donnoic le br liant de l’argent. La fupercherie fut 
bientôt découverte 3 il n’eut point les marchandifes qu.ü-

B



1 8 Voyage
A près un fé jo u r d’une fem aine h T é -  

nériffe  , temps don t nous avions p ro fité  
pou r fa ire  nos p rov ifio ns  d’eau ,  de 

v in , & c . de bonne heure dans la m atinée 
du i o Juin, nous levâmes l’ancre &  mîmes 
à la voile avec une b r ife  légère de l ’ouest. 
N ous fommes restés f i  peu de temps 

dans cette ifie  , &  nous avons par c o n - 
féquent été te llem ent occupés à fa ire  
les réparations &  les p rov ifions  nécef- 
faires , qu ’ i l  ne nous a pas été po ffib le  
d ’augm enter de beaucoup la c o n n o if-  

fance que nous avions déjà du lieu. Ce­
pendant i l  me paro ît à-propos de raffem - 

b le r ,  pou r l ’ in f t ru f t io n  de ceux q u i re lâ­
cheron t après nous dans cette ifle  , quel­
ques remarques don t ils p o u rro n t p ro ­

fite r.
o n  trouve  de la viande fra îche dans 

les marchés , mais en pe tite  q ua n tité , &

avoic voulu fe procurer , Sc ne recueillir pour fruir de 
fes peines que les malédictions qu'il s’attira de la parc 
des matelots qu'Ü avoic privés de leurs cuillers.
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d’une qua lité  fo r t  m édiocre. L e  p o ifib n  
y  eft rare ; la vo la ille  au con tra ire  s’y  
v o it  dans la plus grande abondance, &  on 
peut s’en p rocu re r à un p r ix  auffi m o ­

déré que dans nos ports de m er en A n g le ­
te rre . Les végétaux ne fo u rn if lé n t pas 
beaucoup , excepté les c itrou ille s  &  les 

oignons , don t je  confe ille  aux m aîtres 
d ’équipages de fa ire  une fo rte  p ro v i-  
f io n . O n peut fe p rocu re r aifém ent &  à 
bon com pte du la it  de chcvre. Le  ra ii in  
ne d o it pas y  être rare dans !a fa ifon  , 
mais au m om ent ou nous y  re lâchâm es, 
i l  n ’y  avo it pas d’autre f r u i t  que des 

figues &  d ’excellentes mûres. Les vins 
fecs , com m e les nom m ent les m ar­
chands , s’y vendent entre d ix  &  quinze 
livres fte r lin g  la p ipe : on  peut acheter 
à ce dern ie r p r ix  ce lu i de la m eilleure 
qua lité  , connu fous le nom  de partira - 
lie r de Londres. Les v ins  liqueureux y  
fo n t in fin im e n t plus chers , &  l ’eau-de- 
v ie  eft à un p r ix  fo r t  ra ifonnable . L e  
voyageur ne d o it pas com pter fu r  cette

B ij
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i i le  pou r fe p rocu re r des cochons &£ des 
m outons ; &  i l  fera bien de fc m u n ir de 
p iastres, avant de q u itte r  V A n g le te rre , 
pou r les dépenfes qu’il aura à fa ire  dans 
les différons ports où i l  aura occasion 
de relâcher. S i cependant i l  a nég ligé  de 
prendre cette précaution , &  fe v o it  
o b lig é  d’e feom pter des b ille ts  ou des 
le ttres de change , i l  ne d o it pas recevo ir 
fon  argent en quart de piastres qu’on 
lu i p ro p o fe ra , mais en piastres entières, 
don t i l  tire ra  un p a rti in fin im e n t m e il­
leu r à R io  de Janeiro &  au cap de Bonne- 

Efpérance.
L a  v ille  de S anta -C ruz est située par 

les 28 degrés 27 1 m inutes de la titude 
fepten triona le  , &  parles 16 degrés 
m inutes de lo ng itud e  occ iden ta le , mé­

r id ie n  de G reenw ich.
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C H A P I T R E  I V .

Traversée de Ténérijfe à Rio de Janeiro 

dans h  Brejil.

J R n  partan t de Ténérisfe &  gouver­
nan t au fud  eft , les po in ts de vues variés 
&  tous p itto re fques du P ic  fo n t de la  
plus grande beauté. C ette é lévation im -  
pofante, qu i ne fra p p o it  p o in t avant l ’œ il, 
du voyageur , lu i préfente un fpeftac le  
auffi majestueux que digne d’a d m ira tio n . 
L ’isle ne lu i pa ro it a lors qu ’une vaste 
m ontagne de fo rm e  pyram idale , &  q u i 
cache fon  fom m et dans les nues. G om m e 
les vents éto ient légers , &  que nous ne 
filio n s  qu’un très-pe tit nom bre  de nœuds 9 

nous le voyions encore très-d iftiné tem enc 
après tro is  jou rs  de m arche % &  nous 
feu ffions perdu de vue plus ta rd , s’ i l  ne 
fe fû t  élevé une b rum e  epaifiè. Les bon ­
nes gens de Santa-Cruz ra p p o rte n t, fu r

B i i j



l ’étendue immense de te rre  &  de m er 
que l ’on apperço it du fom m et de cette 
m ontagne , des h lfto ires  merveilleufes 
d ignes de fig u re r dans les m ém oires de 
l ’im m o rte l baron de M unchaufen,

L e  18 J u in ,  nous découvrîmes la plus 
fep ten triona ledes ifles du Cap V e rd  , &  
le com m odore donna fig n a l à la flo tte  
que fon  in te n tio n  é to it de relâcher fu r  
quelques-unes des ifles de cet A rc h ip e l. 
L e  lendem ain nous mîmes le cap fu r  
S a in t-Jago , &  gouvernâmes pour a rrive r 
à fanc re  dans le p o rt Praya. De fauffes 
b  r i fes &  des courans violens qu i nous 
p o rro ie n t fous le vent de l ’ if le  , fa ifa n t 
dou te r f i  nous pourrions parven ir à en­
tre r  dans la rade , on re tira  la flam m e 
hiffée pou r donner figna l de je te r l ’ancre, 
&  nous continuâm es notre  rou te  en m ar­
chant au plus près du vent. E n  doub lan t 

ces îfles nous fîm es différentes o b f i  r  va­
rions. L a  po in te  m érid iona le  de f i f le  de 
S a l e ft fituée pa rles  16 degrés 40 min» 

de la titude  N .  &c par les 23 deg. 5 min»
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de long. O . L a  pointe m éridionale de 

B onavifta  par les 15 degrés 57 m in .d e  

latitude &  par les 13  degrés 8 m in. de 

longitude , &  la pointe m éridionale de 

l ’iile  de M a y ,  par les 15 degrés 11 m in. 
delatitude , &  par les 23 degrés 26  m in. 
de longitude. L e  f o r t , dans la v ille  de 

P o rt -  F raya  , e ft fitué au 2 3 e. degrés 

36  1 minutes de longitude occidenta le, 

m érid ien de G reenwich.
L e  fo le il é to it h cette époque, f i fo r t  

avancé vers le tropique feptentrional, que 

la  chaleur é to it in fupportable ; &  de 

fortes ondées de pluie , dont nous étions 

fréquem m ent accueillis , rendoient l’a ir  

fi m al-fa  in que nous avions tout à redou­

te r pour la fanté des équipages. H e u re u - 
fem ent le nom bre des m alades, fu r m on  

bord  , fu t in fin im ent m oindre que je  ne 

m ’y étois attendu , &  les autres b â ti— 

mens ne furent pas plus m altraités. O n  

b rû lo it fouvent de la poudre , on a llu -  

m o it du feu entre les ponts , &  on ne 

m énageoit pas l’huile de goudron , dont
B  iv
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on a reconnu les bons effets. N ous étions 

fu r-to u t trè s -a tte n tifs  à entretenir b ien  

fecs , les lits &  les habits de tous nos 

hommes. A  m efure que nous approchions 

de la ligne, le temps devenoit plus agréa­
b le  &  la chaleur moins infupportabîe. 
L e  14 Juillet nous pafsâmcs fous l’équa- 
teur ; le ciel é to it fe re in , &  il  ne fa ifo it  

pas plus chaud qu’en A n g le te rre , dans un 

beau jo u r d’été. Depuis ce m om ent ju f- 
qu’à celui de notre arrivée fu r la côte 

d ’A m ériq u e  , les chaleurs , les calmes 

&ç les pluies dont nous avions eu tant à 

fo u ffr ir  avant, firen t place à un ciel tou­
jours p u r , ôç à un temps auffi délicieux 

qu’il étoit inattendu. L e  % A o û t , à trois 

heures de Vaprès m id i , le Supply  qui 
avo it été envoyé en tê te , f it  fignal qu’il 
voyo it terre. T o u te  la flo tte  pouvoir l’ap - 
perçevoir avant le coucher du fo îe i l , &  

on la reconnut pour être le C ap F r io  , 
fitué au 23 e. degré 5 m in . de latitude, 
fud &  au 41 degré 4 0  m ip. 15 féconde? 

de îpngityde oueft,
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Les vents légers que nous eûmes con­

tinuellem ent retardèrent notre m a rch e , 
&  nous n’arrivâmes par le travers de la  

ville  de Saint-Sébaftien  dans le havre de 

R io  de J an e iro , que le 7 A o û t. Nous y  

jetâmes Pançre à environ trois milles du  

rivage.

C H A P I T R E  V ,

Depuis Varrivée de la flo tte  à R io de 
Janeiro y ju fq id à  fo n  départ pour 1e 
Cap de Bonne-Efpérance , & quelques 
remarques f u r  le BréfiL

J L  e  B ré fil e ft un pays très-im parfa ite­
m ent connu en Europe. Les Portugais , 
par des raifons politiques qui leur font 
particulières , n’en ont donné que des 

deferiptions fo rt fuccintes , &  j ’ignore  

d’où nos géographes ont tiré  celles qu’ils 

ont mifes fous les yeux du public. I l  e ft 
certain qu’elles font toutes erronées 

très -  inexa&es.
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L a  ville de Saint-Sébastien  eft con f- 
tru ite  fur la rive occidentale du havre y 
dans un endro it enfoncé &  m al-fain , &  

entouré de tous côtés par des m ontagnes, 
qui empêchant l ’a ir de circuler , rendent 
les habitans très-fujets à des fievres in ter­
m ittentes &  putrides. C ette  ville eft d’une 

étendue considérable. M . C o o k  la com ­
pare à L iverp o o l , mais on d o it o b fe r- 
ver que lorfque ce célébré navigateur 

en donna la defcription ( en 1767  ). 
L iverp o o l n’éto it pas les deux tiers de ce 

qu’il eft aujourd’hui. P our le terrein  

qu’elle occupe je  crois qu’on peut la 

com parer k C h efte r ou a E x é te r , mais 

elle eft in fin im ent plus peuplée que ces 

deux villes. Les rues fe croifent les unes 

&  les autres, font coupées k angles droits, 
&  bien pavées. Les bâtim ens y fon t allez 

bons , &c garnis de boutiques, où l’étran­
ger peut fe procurer toutes les chofes qui 

lu i font néceffaires, pourvu que l’argent 
ne fo it pas au nom bre de fes befoins.

V ers  le centre de la ville &  k peu de
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diftance du r iv a g e , eft fitué le palais du 

v ic e -ro i , bâtim ent fo r t long , peu élevé , 
qui 11’offre rien  de rem arquable à l’exté­
rieur , mais dans l’in térieur duquel on 

trouve quelques appartemens vaftes &  

très-beaux. Les églifes &  les monafteres 

y  font en grand n o m b re , &  richem ent 

décorés. I l  fe pafîe à peine une nuit 
qu’il n’y  a it quelques-uns des couvens 

illuminés en l’honneur des faints patrons. 
Vues de la m er ces illum inations fo rm ent 

un bel effet ; &  la prem ière fois que 

nous en apperçûmes nous crûmes qu’il 
y avoit des réjouiffances publiques. A u  

coin de prefque toutes les rues eft placée 

une petite im age de la v ie rg e , autour.de  

laquelle on allum e le fo ir  des chandelles, 
&  les paffans s’arrêtent fouvent devant ces 

im ages, où ils fon t leur priere &  chantent 
haute vo ix . L e  point auquel eft porté le 

zele re lig ieux dans cette v ille  , ne peut 
m anquer de frapper d’étonnem ent l’étran- 

ger qui en eft tém oin  ; la  plus grande  

partie des habitans p aro ît n’avoir d ’au -
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très occupations que celles de rendre des 

vifîtes &  d’aller à Véglife. O n  les vo it 
fo r t ir  à cet effet fuperbem ent habillés , 
le chapeau fous le b ra s , les cheveux ren­
fermés dans une bourfe , &  une petite  

épée au côté : un enfant de fix  ans ne 

fo rtiro it pas fans être a in fi affublé. E x ­
cepté lorfqu ’elles vont fa ire  leurs prières 

à Véglife , il n ’eft pas aifé de fe procurer 

la  vue des fem m es ; &  quand on y  eft 
parvenu, les comparaifons que peut fa ire  

le  voyageur nouvellem ent arrivé  des 

bords heureux de la vieille A lb io n ,  ne 

fon t po in t avantageufes aux beautés P o r ­
tugal fes. L e  dofteur Solender &  un 

offic ier à b ord  du bâtim ent du feu ca­
p ita ine  C o o k , ont rapporté que les dames 

avoient coutume de jeter des bouquets 

aux étrangers pour les inv iter à des ren­

dez-vous. Je dois rendre au beau fexe de 

la ville de Saint-Sébaftien îa justice de dire  

que pendant le fé jour que nous y f îm e s , 

aucun d’entre nous n’a eu occafion de 

vérifie r cç fa it, N 011$ fûmes affez m a îr
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heureux pour nous prom ener tous les 

lo irs devant leurs fenêtres &  fous leurs 

balcons , fans être honorés d’un feul 
bouquet , &  cependant les dames &  les 

fleurs ne font pas rares a Sàint-Scbaf- 
tien.

P arm i plusieurs autres édifices publics, 
fe trouve un obfervato ire , co n fira it à  

peu près dans le centre de la v il le , &  

affez bien garni de tous les inftrum ens  

néceffaires. D ans l’in ftant de notre relâ­
c h e , des m athém aticiens Portugais &  

Efpagnols s’efforçoient de déterm iner 

d’une m aniéré certaine les lim ites des 

territo ires appartenant aux deux couron­
nes. M alheureufem ent ces meilleurs n’ont 

pas encore pu s’accorder fu r les points 

principaux , &  l’on ne do it s’en rap­
porter qu’avec beaucoup de précautions 

aux détails qu’ils ont donnés. Je n’entre­
prendrai pas de déterm iner à quel po in t 
cette incertitude peut être attribuée à des 

m otifs  politiques ; je me contenterai d’ob­
server que les Portugais accufent l’abbé



de la C aille  , qui a fa it  par ordre du  

ro i de F ra n ce , des obfervations à S a in t- 
S cb aftien , d’avoir placé cette ville à 4 5  

milles plus à l ’eft , qu’elle n’eft effec­
tivem ent fituée.

Jufqu’à l’année 1 7 7 0  , toute la farine  

qui fe confom m oit dans la Colonie y  

éto it im portée de l’Europe ; mais depuis 
ce temps les habitans ont fa it des progrès 

f i rapides dans l ’agriculture , qu’ils fon t 
m aintenant en état de récolter fu r leur 

fo l plus de grain qu’ils 11’en peuvent con- 
fom m er. L e  principal pays où ils culti­
vent le bled e ft fitué autour de R io  

G ra n d e , vers le 3 ^ ^  degré de latitude  

Sud, L e  bled y cro ît avec tant de fa c i­
lité  que l ’on peut recueillir 7 0  &  80  

boifîeaux , pour un qui a été mis en 

terre . L e  c a fte , qu’ils tiro ie n t autrefois  

du P o r tu g a l, y  vient aujourd’hui en f i 

grande abondance, qu’ils en peuvent ex­
porter annuellement des quantités co n fi- 
dérables. L e  produit du pays confifte  

fu r-to u t en fucre. Cependant i l  ne con-
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noîfîent point la m anière de fa ire  le  

ru m  &  de le rendre buvable. C ’cft une 

vérité dont s’appercevront les troupes 

A ngloifes , ftationnées dans le nouveau 

pays de Galles m érid ional , vu que Von 

a acheté , pour être tranfportée au port 
Jackfon , une très -  grande quantité de 

ce rum  , qui avoit une odeur fo r t dé - 

fagréable.
C e  fu t vers Vannée 1771  , que S an- 

Salvador , qui pendant plus d’un fiecle 

avoit été la capitale du B ré s il, ccila  

de l’être , &  que le liège du gouverne­
m ent fu t jxanfporté k S aint-S ébaftien . 
C e  changem ent fu t fa it h caufe de la 

guerre coloniale qui eut lieu entre les 

cours de L isbonne &  de M ad rid . E n  

effet fi c’cft la sûreté feule que Vont doit 
confidérer pour é tab lir le fiége d’un gou­
vernem ent , j’ai vu peu de villes plus avan- 
tageufement situées que celle de Saint- 
Sébaftien ; la force naturelle du pays qui 
l’environne, &  les difficultés que Von ren- 
contrcro it en attaquant les fortifications*
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rendant cette ville  une place des plus
form idables.

L e  gouvernem ent Portugais paro ît 
bien convaincu de cette vérité  &  du peu 

de rifque q u il  court de jamais perdre  

cette place im portante ; autrem ent il fe - 
ro it  difficile de concevoir ce qui peut 
Vengager à tra ite r les troupes qui c o m - 
pofent la garnifon , avec tant de négli­
gence. Les régimens détachés étoient 
partis avec la promelTe d’être relevés &  

renvoyés en Europe au bout de trois ans ; 
tous les individus avoient fa it leurs dis­
positions &  réglé leurs affaires d o m e fti-  

ques en conféquence. L e  gouvernem ent 
a violé cette prom elTe, &  après un term e  

de v in g t années, tou t ce qui re lie  à ces 

infortunés eft de gém ir en fi! en ce. Je me 

prom enois un fo ir  avec un officier P o r­
tugais , lorfque la converfation tom ba  

fu r ce fu jet. Je lu i tém oignai ma furprife  

de ce qu’un gouvernem ent pouvoit ag ir  

d’une m aniéré auffi contraire aux enga- 

geinens folemnels qu’il avoir pris ; &

j ’ajoutai
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j'a joutai qu’en A n g le te rre , fi l’on ofoic 

tenter de com m ettre  envers les troupes  

une . pareille in justice* le parlem ent ne 

m anquero it pas d’en prendre connoif- 
fance &  d’y m ettre obstacle. I l  fa ifit mà 

m ain  &  s’écria a ah , m onsieur, votre pays 

eft lib re  , mais le nôtre w l . . . .  Te lus dans 

fes regards ce qu’il ne tro u vo it pas de 

m ots pour exprim er*

A y a n t parlé des troupes , je  ne puis 

m ’empccher de fa ire  rem arquer que je  

n’ai rien vu qui confirm e Vaflértion dü 

capitaine C o o k , qui prétend que lorfque  

les habitans de la ville  rencontrent un  

officier de la g à rn ifo n , ils fon t obligés de 

le faluer de la m aniéré la plus profonde , 
&  qu’ils s’expoferoient à être foulés aux 

pieds , s’ils m anquoient de fe conform er  

à cet ufage , quoique l ’officier daigne 

rarem ent leur rendre le faiut. I l  paroîc 

que les civilités font réciproques en tr’eux, 
&  qu’elles ne font exigées en aucun cas. 
Les gens qui pourro ient fe réfoudre à  

donner des preuves auffi hum iliantes de
G
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fo u m iflïo n , m éritero ient en vérité d’être

traités comme des efclaves.
L a  police de la ville eft très-bonne ; 

on rencontre fouvent des patrouilles dans 

les ru es , &  il e ft rare qu’il s’y éleve des 

querelles. L a  coutume affreufe de fe fe r- 
v ir  du poignard pour venger des injures 

particulières , eft prefque totalem ent 
anéantie depuis que l’églife a cefte d’offrir* 
un afyle aux affafîins. A  d’autres égards 

les progrès de la c iv ilifa tio n  font fo rt  

lents &  femés d’ôbftacles prefqu’in fu r-  

montables , dont le pouvoir funefte fu b -  

ftftera jufqu’à ce que l’on adopte un fy f -  

têm e de politique plus éclairé. Depuis  

le m atin  jufqu’au fo ir on n’entend que le 

tin tem ent des cloches des monafteres ; 

on ne rencontre que des procédions de 

gens dévots &  indécens tour-à-tour. Vfcu- 
lez-vous guérir votre fils de l’envie de fe 

fa ire  foldat , faites lui vo ir les milices 

de Londres rangées en bataille ; voulez- 
vous lu i in fp irer un jufte dégoût pour les 

fu p crftitio n s , rendez-le tém oin de l’igno-
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ra n ce , des simagrées &  de la b ig o te rie  

des dévots de Saint-Sébaftien.
L e  prem ier Septem bre , tous les pré­

paratifs de notre départ étant prefqu’a - 
chevés , on accorda autant de p e rm if-  

fions qu’il  fu t po ffib le , aux officiers, pour 

aller prendre congé du vice-ro i du B résil, 
auquel nous avions été préfentés à notre  

arrivée. I l  nous donna , com m e il avoit 
fa it  jufqu’alors , les marques les plus d if -  

tinguées d’eftim e &  de considération. I l  

fau t convenir que les attentions nom ­
breuses que l’on a eues pour nous dans 

cette ville pendant le temps que nous y  

avons féjourné , font dues , en grande  

p a rtie , au refpeét que les Portugais o n t 
conçu pour le gouverneur Philipps q u i , 

en qualité de capitaine de vaiffeau de la  
m arine royale , a com m andé pendant 
plusieurs années un vaiffeau de guerre  

dans ces parages. O n  nous accorda p a |  
cette raifon des privilèges dont les étran­

gers ne jouiffent que très-rarem ent ou 

m êm e jamais. N ous obtînm es la liberté

C  i j
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de fa ire  des promenades dans l'in térieur 

du pays. D ans ces occasions &  même  

pour m archer dans la ville , on est a f-  

tre in t à l’hum iliante coutume d’avo ir fans 

celfe avec fo i un officier de la garnifon. 
N ous fûmes difpenfés de cette gêne aufli 
bien  que de celle de décliner nos noms &  

nos rangs à l ’officier de g a rd e , au palais , 
lorfque nous m ettions pied à terre. I l  

éto it cependant quelquefois avantageux 

d ’être accompagné par un officier , pour 

n ’être pas trom pé par les boutiquiers qui 
dem andent très -  fouvent de leurs m a r- 

chandifes , beaucoup plus qu’elles ne va­
lent. L o rfq u e  cela a rr iy o k  , nous avions 

recours à un officier qui nous in fo rm o it  

au fli-tô t du juste prix  de ce que nous 

voulions acheter , &  te rm in o it le marché  

le plus prom ptem ent &  le plus avanta- 

geufem ent poflible.
-, L e  4  S ep tem bre , au m atin  , nous 

quittâm es R io  de Janeiro , bien fournis  

de toutes les bonnes chcfes que fon fo l 
heureux &  fe r t i le , aidé d ’un c lim at '.avait-
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tageux 9 produit en abondance. L e  voya­
geur eft affairé de trouver à l’avenir dans 

ce port toutes les provisions &  toutes 

les marchandises dont il pourra avoir 

b e fo in , telles que fucre , café , rum  , vin  

d’O p p o rto , ris , ta b a c , & c . & c . , &  du  

bois m agnifique pour la m enuifcrie &  

fébén ifte rie . L a  volaille n’y e ft pas a 

très-grand m arché , mais on en trouvera  

en telle quantité que Ton pourra désirer. 
L e  houblon y  eft à fo rt bon com pte. Les  

marchés font bien garnis de viande de 

boucherie , &  les végétaux de toute efpece 

y  font en fi grande abondance , qu’on les 

a prefque pour rien r les ignames y font 
fur»tout excellens : les oranges fe ven­
dent à six deniers sterling le c e n t , &  les 

limons y  fon t à un auffi bas prix. O n  y  

trouve en abondance des bananes &  des 

noix de c o c o , mais le peu d’ananas que 

l ’on apporte au m arché s’y  vendent affez 

cher , &  font d’une qualité m édiocre. L e  

naturaliste trouvera encore a acheter 

dans cet endro it > à un p rix  très-raifort»
C  iij



nable , une variété im m enfe d’oifeaux 

fuperbes &  d’infeétes c u rieu x , bien con- 
fervés &  bien affortis.

Je term inerai ces détails en prévenant 
les étrangers qui relâcheront dans ce 

p o r t , que les Portugais com ptent leur 

argent par rees , m onnoie im aginaire  

dont il faut v ingt pour fo rm e r une petite  

piece de cuivre appelée v in t in , &  feize 

de ces derniers pour fa ire  un pctack. L e  

nom bre de rees e ft m arqué fu r chaque 

piece pour ind iquer fa valeur 9 de m a­
niéré que 1 on ne peut jamais fe trom per. 

L a  m onnoie d’argent d’A ngleterre  n’eft 
p o in t eftim ée au B réfil , &  ce font les 

piaftres qui y  font préférées à toute autre  
efpece de m onnoie.
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C H A P I T R E  V I .

Traverfée du Bréfil au Cap de Bonne- 

Efperance, Opérations de la flo tte  

dans cette Jlation.

N o t r e  traverfée de R io  de Janeiro  

au C ap de B onne-Efpérance ne fu t pas 

moins heureufe que notre dernier tra jet. 

E n  quittant la  côte d’A m érique nous 

avions mis le cap au fu d - e f t , &  dès le 
lendem ain nous l’avions totalem ent perdu  

de vue. D e  ce m om ent au 13 O é to b re , 
époque à laquelle nous nous trouvâmes à 

la vue du C ap , i l  ne nous arriva  rien de 

rem arquab le ,fi ce n’eft que nous perdîmes 

un des prifonniers qui étoient fu r m on  

bord. Ce malheureux tom ba à la m e r; 
nous lu i jetâmes au ffi-tô t une bouee ; 
nous mîmes une chaloupe à l’eau ; nous 

fîm es enfin tous nos efforts pour le fau - 

V e r , mais en vain : il pé rit fans que nous
C  iv



40  - ' - ' U  Voyage
pussions lu i donner le m oindre fecours» 

I l  fe manifesta pendant cette traverfée , 
fu r quelques-uns des vaiffeaux une efpece 

de diflenterie qui ne fu t fuivie d’aucune 

confcquence fâcheufe , &  dont p e r- 
fonne ne fu t la v id im e . Nous en a ttr i­
buâmes d’abord la caufc à Veau que nous 

avions faite aux B ré s il, mais com m e elle 

n ’attaqua que quelques individus > nous 

jugeâmes dans la fu ite que nous nous! 
étions trompés.

L e  13 G d o b re , à feptheures du fo ir5 
nous jetâmes l’ancre dans la baie de la 

T a b le  ou nous trouvâmes plusieurs b â -  
tim ens de différentes nations.

O n  ne peut guercs a jouter aux nom ­
breuses deferiptions qui ont été données 

du C ap de Bonne Efpérance. S’il m ’e lf 
perm is cependant de donner m on opi­
n ion  , je  crois que les voyageurs ont un 

peu grossi les objets. E n  com parant le 

C ap  avec R io  de Janeiro y i l  est certain  

que to u t juge im p artia l donnera la p ré- 

férence à ce dern ier. I l  est vrai que nous
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relâchâmes au Cap dans un temps peu 

favorable pour nous fa ire  bien juger ce 

la  fe rtilité  de fon fol &  du caractère de 

fes habitans. Ceux -  ci avoient beau­
coup fouffert d’une fam ine qui avoit 
eu lieu pendant la derniere faifon , &  1 on 

y  é to it encore dans la plus grande difctte  

de vivres. Ce qui a jouta it aux peines des 

Colons , éto it qu’ils recevoicnt p re f- 
que tous les jours des nouvelles plus 

affligeantes des troubles qui s’etoient 
élevés dans le fein de la ré p u b liq u e , &  

qui menaçoient de renverfer jutques dans 

fes fondemens la constitution Batave.
L e  p ro je t du com m odore étant de fe 

procurer dans cet endroit une quantité  

considérable de farine , &  la plus grande 

partie  des provisions de bouche pour la 

colonie que nous allions é tab lir , il ne 

perd it pas de tem ps, &  fe rend it fur le 

champ chez M . V a n -G ra a ffe , gouverneur 

HoHandois , pour lu i dem ander la per­
mission , fu ivan t l’ufage é tab li dans le 

pays , d ’acheter tou t ce dont nous p o u -
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Vions avo ir befoin. J’ignore a quel point 
le  com m odore avoit étendu fa demande 

&  les raifons du gouverneur pour n’en 

accorder qu’une p a r t ie , mais je ne ren- 
drois pas justice à ce d e rn ie r , fi je  ne 

difois qu’il nous a reçu avec tous les 

égards possibles, &  qu’il nous a traités  

m agnifiquem ent. Je dois aussi fa ifir  cette 

occasion pour in fo rm er mes lecteurs d’un 

fa it  qui honore M .  V an -G raa ffe . C ’est 
lu i qui a fa it tant d’efforts pour recouvrer 

les m alheureux restes de l’équipage du 

G rofvenor , qui fu t naufragé il y  a en­
v iro n  cinq ans fur la côte des Caffres. 
J’en ai été instruit par le colonel G o rd o n , 

com m andant des troupes Hollandoifes  

au Cap de Bonne-Efpérance , &  qui con- 
n o ît m ieux que perfonne l’in térieur des 

pays v 01 dns. l e  colonel m ’a assuré que 

ceux de ces infortunés qui étoient tom ­
bés entre les mains des C a ffres , les plus 

fauvages de tous les peuples qui cou­
vrent la furface du g lo b e , étoient pour 

jamais perdus &  féparés de leur pays 9
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de leurs amis , &  du refte du m onde.
L a  réfidence du gouverneur eft fi tuée 

dans le ja rd in  de l’hôtel de la compagnie 

des Indes. C e  ja rd in  eft d’une im m enfe  

étendue , &  produit principalem ent des 

végétaux que l’on cède aux navires de 

la compagnie HoîlandoiÇe, qui relâchent 
dans ce port. I l  y a plu fieurs allées in fin i­
m ent agréables par l’ab ri qu’elles o ffre n t, 
&  le jard in  dans fon cnfem ble eft par­
faitem ent bien entretenu. I l  faut cepen­
dant convenir que ces allées régulières, 
&  fy m étrique m ent coupées par d’autres 

q u i les croifent ,  ne préfentent qu’un 

fpeétacle fro id  &  m onotone à l’œil 
de l’Anglois qui aim e à contem pler la 

n atu re , &  à l’adm irer jufques dans fe s b i-  

fa rre rics , &  qui par cette ra ifon ne trouve  

rien  au-deffus des jardins de fon propre  

pays. A u  com m encem ent des allées du 

centre fe trouve une m énagerie , dont 
on a f a i t ,  auffi bien que du ja rd in , les 

éloges les plus pompeux. Je trouve qu’eu 

égard aux avantages de la pofition j elle
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n Pas fourn ie  d’anim aux &  d’oifeaux  

com m e elle devroit l’être. U n  tig re  , un 

zebre , quelques belles autruches , un 

cafoar , la belle pouîe couronnée font 
ce qu il y  a de plus rem arquable.

L a  terre de la T a b le ,  située derrière  
la v il le , eft une m ontagne dont le fo l pa~ 

ro it  d un no ir foncé. Son fom m et eft 

p la t, &  a plus de 5 ï° to i fe s  d’élévation. 
Les coups de vent qui en proviennent 
fon t terribles. Lapouffiere  qu’ils enlevent 

fo rm e  des nuages épais ; &  jufqu’à ce 

qu’ils fo ient entièrem ent retom bés fu r la 

te rre  , il e ft prefqu im poftib le de fo r t ir  

ne chez fo i. I l  n’eft po in t de précautions  

qui pu iflen t empêcher les habkans d’en 

être singulièrement incom modés , les 

parties les plus déliées s’in trodu ifen t dans 

rcs m a ifo n s , m algré  tous les efforts que 
i  on fa it  pour s’en garantir.

L e  jo u r f i  désiré où nous devions m et­
tre  a la voile pour atteindre le lieu de notre  

destination , a rriva  enfin. L e  temps é to it  

calm e peiidant la m a tin ée , mais vers m id i
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du 12 N o v e m b re  > il s’éleva un vent de 

terre  favorable. N ous levâmes l’ancre &c 
nous nous éloignâmes d’un lieu habité  

par des peuples civilifés, pour a ller recon- 

noître  un pays lo intain  &c fau vag e , &  y 

in troduire  les arts ,  qu i feuls peuvent 
donner à une contrée ,  une juste préém i­

nence fu r une autre.
Les anim aux vivans que nous prîmes 

au C ap pour les tran fporter dans la colo­
nie que nous allions fonder , fu ren t deux 

taureaux , trois vaches , trois chevaux, 

quarante-quatre m outons, &  tren te-deux  

cochons, outre des chevres &  une grande  

quantité de toutes les efpeces de volailles. 
I l  fu t fa it en outre une provision considé­

rable de ces différentes fortes d’anim aux  

pour l’ufage particu lier des o ffic ie rs , 
mais pas autant qu’ils en avoient d’abord  

eu le p ro je t , à caufe de l’extrêm e  

cherté des fourrages. O n  jugera faci­
lem ent que l’officier à bord  ,  ne peut 
gueres acheter des moutons , quand le 

fo in  qui fe rt à les n o u rrir  coûte ju fqu ’à



feize chelins (  d ix -n e u f livres quatre fols
m onnoie de France ) le cent pefant.

Les maifons (  4  )  où fe rendent les 

étrangers font commodes , &  l’on y est 
tra ité  à un p rix  plus raifonnable que nous 

n’avions d’abord  eu lieu de lè préfum er. 

P o u r une p iaftre &  dem ie par jour nous 

étions bien logés , &  nous avions une 

table bien fervie à la maniéré françoife. 
o n  trouve au Cap du thé en abondance  

&  à beaucoup m eilleur m arché qu’en 

A ngleterre. O n  peut encore s’y procurer 

de l’arrack , du vin blanc , des fruits fecs 

&  autres , & c . Si un voyageur ne fe 

foucie pas de vivre dans ces fortes de 

pensions ,  les marchés lu i fourn iron t 
tout ce dont il aura befoin , &  la viande 

de boucherie ainsi que les légumes y font 
à un prix  très-m odéré.

(4 ) ne trouve point d'auberges au Cap de 
Bonne-Efpérance , mais des appartemens garnis, dans 
des maifons particulières ; & les maîtres de ces maifons 
neurdfîent leurs liâtes , ü ceux-ci le jugent à propos.



à la Baie Botanique. 4 7  

U n  inftant avant que le lig n a i de le­
ver l’ancre fû t d o n n é , un vaiffeau p o r­
tan t pavillon am éricain , entra dans la 

rade. I l  venoit de B o fto n , &  avoit mis 

quarante jours à faire la tra v e rfé e , de­
vant p a rtir  du C ap pour fe rendre aux 

Indes orientales. C e  bâtim ent avoit eu le  

bonheur de recueillir dans fa  route p lu - 
fleurs bas officiers , &  l ’équipage du  

navire  de la com pagnie , le H a rco u rt,  
qu i avoit fa it  naufrage fu r l’une des ifles 

du C a p -V e rd . L e  m aître  de ce bâtim ent, 
q u i paroifToit un hom m e in ftru it ,  ap­
prenant quelle éto it la deftination de no­
tre  flo tte  nous d i t , que fi Von é to it sûr 

d’y être bien reçu , il ne douto it pas que 

de nombreufes ém igrations du nouv-eau- 

M onde , auffi bien que de l’an c ien ,  ne 

fe rendiffent par fu ite  de temps dans 1s 

nouveau pays de Galles m éridional , 
l ’e fprit des découvertes &  l’am our de la  

nouveauté ne régnant pas avec m oins de 

force fur le continent de l'A m ériq u e  $ 
que dans les différens pays de l’Europe.



C H A P I T R E  V I L

Traverfée du Cap de Bonne-Efpcrance 

à la Baie Botanique.

N ous avions à peine perdu la terre de 

vue , qu’il s’éleva un vent de fu d -e ft qui 
ne nous quitta  prefque pas jufqu’au 

19  N o vem b re . À  cette époque nous 

étions par les 37  degrés 4 0  minutes de 

latitude Sud , &  fuivant le garde temps 

par les \ 1 degrés 30  m in. de longitude  

E ft  ; c’e ft-à -d ire  que nous étions d’envi­
ron  cent lieues plus éloignés de la Baie  

Botanique ,  que lorfque nous avions 

appareillé du C ap. C om m e il y avo it peu 

d’apparence que le vent devint plus favo­
rable ? le gouverneur Philipps manifesta, 
fon intention de quitter le Syrius pour 

m onter le S u p p ly , &  de continuer fon  

voyage fans attendre le refte de la flotte  

qui fu t partagée en deux divisions. L a  

prem ière consistant en trois bâti mens de

transport,
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tràn fp o rr, connus pour être les meilleurs 

Voiliers possibles , fu t m ife fous le com ­
mandement d’un lieutenant de vaifleau ; &  

les trois autres , ainsi que les bâtimens 

d’avitaillem ent , fu rent laifles à la con­
duite du capitaine H ünter, com m andant le 

SyriuSé Le  bâtim ent que m o n ta it Fauteur 

de cette relation fa ifo it partie de cette der* 

niere division. Plusieurs raifons empêchè­
rent que la réparation ne s’effeduât avant 
le 25. O n  f it  paffer à bord du Supply des 

fieurs-de-long i des charpentiers •, des 

ferruriers &  d’autres ouvriers pris des 

différens bâtim ens, pour rem plir les vues 

du gouverneur , qui étoient de fa ire  les 

conftrü&ions nécelfaires à la Baie B o ta ­
nique , &  de les ten ir prêtes pour le 

temps où l’on croyoit que la flotte a r r i-  

veroit. L e  gouverneur en fécond M . R o ff, 
&  le chef du bataillon des foldats de m a­
rine quittèrent auffi le Syrius pour fe 

rendre à bord  du Scarboroügh , l’un des 

bâtimens de tran fport de la prem ière d i­
vision , afin qu’ils fu ifent en état de don*

D
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ner toute l’affiftance poffible , devant 
être les premiers fur le théâtre de nos 

opérations futures.
D e  cet instant nous jouîmes d’un temps 

auffi beau que nous pouvions le defirer ; 
& l e  7  Janvier 1788  , nous apperçûmes 

les côtes de la terre de V a n -D ie m e n . C e  

fu t  à deux heures , époque à laquelle 

nous nous attendions à la découvrir , 
d’après les obfervations lunaires du capi­
taine H u n ter , dont Vexaèlitude com m e  

astronome , &  la conduite com m e offi­
c ier , nous ont toujours pénétré de recon- 

noiffance &  d’adm iration.
A près avoir été fi long-tem ps renfer­

més &  employés à un fervice défagréa- 

b le  &  ennuyeux , on ne fera pas furpris  

que nous ayons éprouvé les fentimens  

de la jo ie  la plus vive , en nous voyant 
prêts de changer dej fituatiori. A u  cou­
cher du foleil nous avions paffé entre  

les deux rochers auxquels le capitaine  

Furneaux a donné le nom de M cwfton  
&  de S w iliy .  L e  prem ier reffem ble
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beaucoup à la petite  ifle qui g ît par lé 

travers de P lym outh  , &  c’e ft à cette 

tefîem blance qu’elle doit Ton nom. E lle  

eft située au 43s. degré 48  minutes de 

latitude fu d , &  au 146 ,. degré 25 min* 

de longitude e ft, m éridien de Grecnwich.
E n  rangeant la côte nous portions un 

ceil avide fu r cette terre d’où dépend le  

fo rt fu tu r de tant d’individus. La diftance  

où nous étions du rivage , jo inte à la 

brum e qui obfcurcîffo it l ’atniofphere , 
nous empêcha cependant d’en découvrir 

beaucoup. A  l’aide des meilleures lunet­
tes , nous n’appercevions que des col­
lines d’une hauteur modérée , couronnées 

d’a rb res , &  de quelques pièces de terre  

fabloneufe que l’on auro it pu cro ire  cou­
vertes de neige. L e  fo ir  on obfervo it des 

feux fu r plusieurs de ces collines.

C om m e aucune des perfonnes qui 
étoient fur m on bord 11’avoit encore vu 

Cette côte , nous examinâmes une petite  

carte publiée à Londres dans les minories, 
par le sieur Stecle , &m ous la trouvâmes

D  ij



en gérerai fo rt exaéte. E lle le fero it encore 

davantage fi Von n’eût pas placé le rocher 

le ÆnyJIon à une trop  grande difiance  

du r iv a g e , &  si l’on n’eût point fa it une 

même terre de l’Eddyltone &  de Swilly  

qui font dans le fa it deux objets bien 

diftin fts . E n tre  l’Eddyftone &  Swilly il y  

a un lit  entier de rochers dont plusieurs 

fe m ontrent au-defîus de l’eau. L ’E d d y f- 
tone e ft situé par les 43 degrés 53 {  m in. 
de latitude n o rd , Se par les 147 degrés 

9 minutes de longitude eft ; &  S w illy , 
par les 43 degrés * 4  minutes de latitude, 
êc par les 147  degrés 3 minutes de long, 
eft , m éridien de Greenwich.

Pendant la nuit le vent d’oueft qui 
nous avoit fi b ien fervi depuis long­
temps , fu t remplacé par un vent de 

n o rd 'e ft. Lorfque le jour parut nous 

avions perdu la terre de vue , &  nous 

ne la revîmes que le 19 , étant feulement 
à 17 lieues de diftance du term e de notre  

voyage. L e  vent étoit beau , le ciel ferein, 
quoiqu’un peu chargé de brum e , &  la
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tem pérature de l’a ir extrêm em ent agréa 

ble. L a  jo ie  b rillo it dans tous les yeux , 
&  l’on fe félicitoic mutuellem ent d’apper- 
cevoir la terre  fu r laquelle on alloit def- 
cendre. Ithaque  ne fu t pas plus defirésr 
par U ly fle  , que la Baie Botanique pat 
les voyageurs qui avoient parcouru tant 
de m illiers de lieues pour en alfer prendre  

polie fiion.
L e  jo u r qui éclaira notre arrivée s’a­

vança pefamment &  enveloppé de nuages. 
C e jour fu t im portant pour nous. I l  

pourra être relaté dans les faites de l’h if -  

to ire ; &  j’efpere que loin de dater de ce 

même jo u r la chute d’un em pire , on 

pourra au contraire le regarder com m e  

celui de la fondation d’un état pu if -  

fa nt.
L e  2.0 , vers les dix heures du m atin , 

toute la flotte avoit jeté l’ancre dans la  

Baie Botanique , ou nous trouvâmes à 

notre grande fatisfaction le gouverneur 

&  la prem ière division des vaifleaux de 

iran fp o n . N o u s  apprîmes que, le Supply
D  u 'i



n etoic arrive que le 18 , &  la prem ière  

divifion la veille feulement.

Après une traverfée de trente fix  fe- 
maines de Pin fiant de notre départ de 

Portfm outh  , nous fommes ain fi arrivés 

au but que nous nous proposons d’at­
teindre. deux cents douze foldats de 

m arine que nous avons embarqués , nous 

n’en avons perdu qu’un feul , &  de fept 

Cents foixante-quinze prifonniers mis k 
bord en A n g le terre  , il n’en eft m o rt 
que v ingt-quatre . A  quelle caufe devons- 

nous a ttribuer un fuccès auffi inefpéré? 

je  défi re roi s rép o n d re , à la maniéré géné- 
reufe dont le gouvernem ent nous a fo u rn i 
toutes les chofes néceffaires à notre  

expédition ; mais quand le lecteur faura  

que quelques - unes de celles que l ’on a 

coutume d’allouer dans les bâtim ens qui 
vont aux Indes occidentales , nous ont 
été refufées ; que Ton n’a pas voulu nous, 
accorder les tablettes de bouillon  , le 

fro m e n t, les végétaux conüts • qu’enfin  

u n e  quantité très - m fuffifante d’eflènee
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de m alt eft le feul antifcorbutique que 

l’on ait bien voulu nous donner , fa 

furprife  redoublera en apprenant de quel 
bonheur notre voyage a été accompa­
gné. O n  do it fe fouvenir que les gens 

que nous avions à bord  n’éroient point 
com m e ceux de l ’équipage d’un navire , 
qui jouiffent de tous les avantages que 

l’aétivité , la lib e rté , &  une bonne nour­
ritu re  peuvent produire. L a  majeure  

partie de nos hommes étoient des mal­
h eu reu x , épuifés par l’em prifonnem ent, 
manquant d’habits &  de toutes les chofes 

ncceiïaires pour rendre fupportable un 

voyage auffi long. Je d ira i cependant que 

les provisions qui avoient été mifes à bord  

étoient bonnes &  d’une qualité, beaucoup  

fupérieure à celtes qui font ordinaire­
m ent fournies par entreprife. C e  font 
M  M. R ich ard  &  T h o ra , d eT o w er Street, 
à Londres , qui ont é té  chargés de cette 

fourniture.

IX ir
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Depuis le moment de Varrivée de la  
flo tte  à la Baie Botanique ,  ju fq u yà 
J a jo rtie  de cette baie. Entrevue avec la  
Boujfole <S* / ’A flro labe , deux vaijjeaux 
François  ,  commandes pa r M . de la  
Peyroufe. A rrivée au Port Jakjon. 
Entrevue avec les naturels. Deferip- 
tion du pays dans les environs de la  
Baie Botanique.

JNTous avions à peine eu le temps de 
nous fé lic ite r réciproquem ent fu r notre  

heureufe a rriv é e , lorfque le gouverneur &  

le gouverneur en fécond, en trepriren t une 

excursion dans l’in térieur des terres pour 

exam iner la nature du fo l &  fixer le lieu  

où nous com m encerions nos opérations. 
C o m m e on n’apperçut rien de trés-bon 

dans les environs, le gouverneur m onta  

une chaloupe pour aller reconnokre une 

ouverture à laquelle le capitaine Ç o o k



a donné le nom  de Porc Jakfon , ayant 
dans Vidée qu’il y  trouvero it un bon  

m ouillage pour les bâtimens. I l  revint le 

2,3 , &  é to it fi fatisfait de la bonté du 

havre &  des avantages que paro iffo it 
o ffr ir  le pays des environs , qu’il fu t ré -  

fo lu  de com m encer à évacuer la Baie 

Botanique dès le lendemain m atin.
E n  conféquence de cette décision , le 

peu de matelots &  de foldats qui avoient 
eu permission d’aller à terre ,  furent re m -  

b arq u és , &  on f it  tous les préparatifs 

néccffaires pour d ire adieu à un port 
qui avoit été f i long-tem ps le fu jet un i­
que de nos converfations , dans lequel 
nous étions entrés trois jours avant avec 

tant de fatis faétion , &  où nous croyions 

devoir paffer tan t d’années de notre vie.
L ’idée des occupations que nous de­

vions avoir le lendemain , m ’avoit e m ­
pêché de fe rm er l’œ il,  &  j’étois levé dès 

la pointe du jo u r ; mais il eft difficile de 

concevoir m a fu rprife  lorfqu ’un fergent 
dçfcçndit tout esTouffié dans la cabine où



j ’étois à m ’habiller, &  me d it qu’on voyo it 
un bâtim ent à l’entrée du havre. Je ne fis 

d’abord que rire  ; fachant cependant que 

fh o m m e qui me parlo it n’é to it pas un 

visionnaire, &  lu i ayant fa it répéter ce 

qu’il  venoit de m e d ir e ,  je courus fu r  

ïc  pont. J’y avois à peine mis le pied  

lorsque j ’entendis crier , a une autre  

voile. »  Frappé d’étonnem ent, &  ne fâ­
chant fi j ’en devois. cro ire le rapport de 

mes y e u x , je m ’avançai vers le gardefou , 
&  je  découvris très:- distinctement deux 

gros bâti mens qui porto ient à toutes 

voiles fu r l’entrée de la baie. L ’alarm e  

croient générale ,  &  chacun fe perdoit 
dans fes conjeCtures. N o u s  nous perfua- 
dions dans un m om ent que c’étoient des 

vaiffeaux Holiandois envoyés fur nos 

traces pour nous dépofféder , dans 

d'autres, des bâti mens d’a v ita ille m e n t, 
chargés de rnarchandifes qui arrivoient 
d’A ng le terre  , pour nous appor­
ter ce dont on favo it que nous m an­

quions. Dans l ’ag itadon où nous, étions



à la B a h  Botanique. ^9

i l  ne nous étoit pas poflible d’appercevoir 

to u t ce qu’il y  avoit d ïnvra ifem blance  

dans l’une ou Vautre de ces conclusions. 
L e  gouverneur Philipps ramena enfin le 

calme parm i nous , en fe rappelant qu’il  

y  avoir a cette époque deux vaiffeaux 

François , partis pour fa ire  des décou­
vertes dans l’hém ifphère m éridional, 
Prefque perfuadés que ce ne pouvoient 
être  que ces deux bâtim ens, nos craintes  

s’évanouirent ; mais cependant il fu t jugé  

prudent de ne point p a rtir potir le port 
Jackfon , avant de nous erre procuré  

toutes les inform ations pofïîbles-
Si !a brife 'eût été fa v o ra b le , les b â ti-  

mens étrangers auraient pu jeter l’ancre 

dans la baie r  vers les h u it heures du 

m atin  ; mais cette b rife  foufflant de terre $ 
ils fu rent chaffis fous Iç vent au fud du  

port. L e  jo u r fuivant ils reparurent dans 

la même pofition que la veille , &  on  

leur envoya un lieutenant de vaiffeau  

dans une dhaloupe * pour leur o ffr ir  du  

feçours 6e leur donner les indications,



néceffaires pour entrer dans le havre» 

C e t officier revint dans le cours de la 

jo u rn ée, &  nous apprit que ces vaiffeaux- 
étaient en effet la Bouffole &  P A ftro la h e , 
envoyés par ordre du R o i de France , 
pour fa ire  des découvertes, fous le com ­
m andem ent de M . de la Peyroufe. L ’é- 
tonnem ent des François, en nous voyant, 
ne fu t pas tel que le nôtre , car il p ara ît 
que com m e dans le cours de leur voyage 

iis ont touché au K am tchatka ils y ont 
appris que notre expédition éto it pro ­
jetée. Ils  jeterent l ’ancre le lendemain  

m atin  , à Vinftant même où nous venions 

de la lever pour fo rtir  de la b a ie , &  

nous nous contentâmes pour le m om ent 
de nous fa ire  en pafïant un falut réci­
proque.

A v a n t de q u itte r la Baie Botanique > 

je  rapporterai le peu d’obfervations que 
nous avons été à portée de fa ire  pendant 
notre fé jour dans ce havre , &  dans les 

excursions que nous y  avons faites quek  

quçfois du p o rt Jaçkfon.
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C ette  baie eft très-ouverte &  expofée 

à toute la furie  des vents du S. E . qui , 
quand ils fouEient, caufent une houle v io ­
lente &  très-dangereufe» Son étendue eft 
im m e n fe , le principal bras qui prend fa 

direction au fu d -o ù eft, n’ayant pas moins 

de v in g t-quatre  milles , compris les dé­
tours depuis les caps qui fo rm ent l’en­
trée , fuivant le rapport des officiers 

François qui n’ont rien négligé pour s’en 

affurer. A  une lieue de diftance de la  

bouche du havre , il y  a une b a rre , 
fu r laquelle, h marée b a ffe , il n’y a pas 

plus de quinze pieds d’eau. En dedans de 

cette barre &  à plufieurs milles en remon­
tant vers le canal du fu d -o u e ft, fe trouve  

un havre comparable aux meilleurs que 

Ton a it encore découvert ju fqu’ic i , &  dans 

lequel une grande quantité de vaiffeaux 

peuvent m ouiller à la fois &  être à l’abri 
de tous les vents. L e  pays des environs 

eft in fin im ent plus fertile  que celui qui 
avoifine le C ap Banks &  la pointe So- 
la n d c r , mais il leur reffem ble m alheu-



reufem ent dans yn point eiTentiel, c’est-
à -d ire , par la difette d’eau-douce.

A  m efure que nous remontâmes la  

la riviere , le pays nous parut de plus en 

plus peuplé, &  même à l’em bouchure du 

havre ,  nous eûmes lieu de juger que 

le nom bre des habitans est plus grand  

que le capitaine C o o k  ne l’a pcnfé. A  

l’arrivé  du Stipply dans la b a ie ,  ( l e  

18 Janvier )  ils étoient raffemblés fu r le 

bord de la rive m éridionale au nom bre  

de quarante perfonnes , jetant de grands 

cris &  fa ifant des signes &  des grimaces 

qu’il é to it im poffible d’interpréter. C ette  

vue piqua vivem ent la curiosité de ceux 

qui en furent témoins , mais comme  

la prudence empêchoic qu’une poignée 

d’hommes rifquât d’aller à la rencontre  

d’un si grand nom bre de ces Indiens , 
&  que l ’on voyoit un parti de six hom ­

mes feulement fu r la rive feptentrionale ; 

le com m odore gouverna au ffi-tô t de ce 

côté afin de prendre polTeflion de fon  

nouveau te rrito ire  &  pour tâcher d’enta-
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m er une forte  de correfpondance entre  

fes anciens &  fes nouveaux maîtres. L a  

chaloupe dans laquelle é to it le gouver­

neur rem onta le havre à quelque diftancè  

&  en ralliant la te rre  , &  les Indiens la  

fuivoient* A  la fin  un des officiers qui 
étoient dans la chaloupe f it  figne que fo n  

m anquoit d’eau , ce qui é to it indiquer en 

même temps le deffein d’aborder. Les  

naturels Payant compris lu i défignerenc 

tin endroit ou il  pouvoir fe procurer de 

l’eau ; la chaloupe gouverna au ffi-to t vers 

cet e n d ro it, &  on f it  une defeente fur le  

rivage. C om m e notre tranqu illité  future  

pouvoir dépendre en quelque forte de cette 

prem ière entrevue, il é to it néceffaireque  

nous m illions toute l’am énité poffibîe 

dans notre conduite à leur égard. Les 

Indiens , quoique tim ides ne parurent 
p o in t fâchés de vo ir le gouverneur aller 

à  terre. L ’entrevue commença à avo ir  

l ie u , &  la conduite des deux cotés fu t  

telle que les nouveaux venus retournè­

rent à leurs bâtimens avec une opinion
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beaucoup meilleure , des nature ls ,  que 
celle qu’ils en avoient d’abord conçue ; &  

que les derniers parurent avo ir trouvé 

beaucoup de plaisir avec leurs hôtes , 
dont ils voulurent bien accepter un 

m iro ir , des grains de verre &  d’autres 
bagatelles.

A rriv é  l ’un des derniers je ne defeen- 
dis fu r le rivage que trois jours après 

cette entrevue. Je m e rendis alors avec 

un détachement fu r la rive m éridionale  

du havre ; &  à peine avions nous mis 

pied a te rre , que nous rencontrâmes une 

douzaine d’indiens , nus com m e à l’in f -  

tant de leur naiffance , &  qui m archoient 
le long de la m er. N ous avions un v if  

defir de nous entretenir avec e u x , &  ce­
pendant ayant peur de les effaroucher , 
nous avançâmes vers eux avec beaucoup 

de précaution , mais toutes nos instances 

ne parurent d’abord les engager à s’ap­
procher qu’à une certaine distance. Les  

deux partis étoient armés , quoique leur 

in tention ne parût pas être de nous atta­

quer
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quér plus que nous n’avions envie de les 

attaquer nous-mêmes. Je donnois la main  

à un petit garçon qui n’avoit pas plus de 

fept ans. C et enfant parut fu r-to u t a ttire r  

leur attention , car ils le m ontra ient 
du doigt &  s’entretenoient enfuite ; &  

com m e il n’étoit pas e ffrayé ,  je m archai 
avec lu i vers e u x , ayant foin d’o u vrir fes 

habits fur le devan t, &  de laiffer vo ir la  

blancheur de fa peau. Ils  jeterent alors 

un c ri de fu rp r ife , &  l’un d’entr’eux ,  
vie illard  portant une barbe fo rt longue  
ôc extrêmement la id , s’avança vers nous. 
Je recom m andai à m on petit compa­
gnon de ne point avoir peur , &  je  le  

préfentai à ce singulier personnage. L ’In ­
dien porta la main fu r le chapeau de 

l ’e n fa n t, &  tâta enfuite fes h ab its , m on­
tran t beaucoup de douceur dans fes geftes 

ne ceffant de m urm urer quelque cho- 
fe entre fes dents. Je jugeai b ientôt à~ 

propos de fa ire  re tirer l’enfant , qu’un 

examen auffi curieux com m ençoit à alar­
m e r , &  le vieillard ne parut pas m ’en fa -

E
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voir mauvais gré. C ’écoit d’ailleurs im ite r  

lesfauvages dans la conduite qu’ils avoient 
coutume de ten ir ; car j ’avois rem ar­
qué la première fois , qu’ils retenoient 
en arriéré leurs enfans , dont la plupart 
étoient de beaucoup plus âgés que celui 
que j ’avois avec m oi. I l  en v in t alors 

vers nous un plus grand nom bre aux­
quels nous fîm es divers préfens de peu 

de valeur ; ils ne parurent pas en fa ire  

beaucoup de cas, &  furent long-tem ps  

fans avoir l’a ir difpofés à rien donner 

en retour ; cependant avant de nous fé -  

p a re r , nous obtînmes une grolfe m affue ,  
garnie d’une croffe allez fo rte  pouralTom - 
m er un b œ u f, en échange d’un m iro ir .  
Ces gens paroiffoient fo rt inquiets de 

favo ir (  vraifem blablem ent parce que 

nous ne portions point de barbe )  de 

quel fexe nous étions. S’en étant enfin  

afîùrés , ils firent des éclats de rire  im ­
modérés , &  fe m iren t à parler avec 

une telle vo îub ité , que je n’ai jam ais rien  

entendu de fem blable. Après une dem i-
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îiêiire de converfatioh , par lignes &  par 

geftes , ils répétèrent plusieurs fois le m ot 
ÎV hu rra  qui eft leur adieu ; &  ils s’éloi­
gnèrent de nous en m archant du côté du 

fond  de la baie. (<; )

Après le départ des naturels, notis nous 

étendîmes pour examiner le pays ; mais 

nous n’eûmes pas lieu d’en être satisfaits* 
N ous trouvâmes le terrein  t presque par­
tout fabloneux &  peu difpofé à la cu ltu re , 
quoique les arbres &  l’herbe y  crü ffen t

(5 ) Dans les différentes entrevues que le gouverneur 
Pliiljpps eut avec les naturels , i l  avoit coutume de 
laiffer fur la terre fon mousquet, Sc de s’avancer en leur 
montrant les préfens qu’ il leur deflinoit. De leur coté ils 
préfentoient un rameau verd , ou mettoient bas leurs 
lances. Pendant ces entrevues, les matelots s’amufoient à 
revêtir les Indiens, d’étoffes découpées 5c de bandes de 
papiers colorées ; 8c quand ils fe regarde ient en fuite les 
Uns les autres , ils faifoient de grands éclats de rire *8c 
couroient vers les bois. Les foidats de marine ayant uii 
jour été exercés devant eux , ils prirent beaucoup de p la ifr 
à entendre le fon du fifre 5 mais quand on commença à 
battre le tambour , ils s’enfuirent, &  ne voulurent plus 
dans la fuite s’approcher de ces tonnerres ambulant

E ij.
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en afTez grande quantité. Nous étions 

alors près de l’aiguade où le capitaine  

C o o k  fe procura de Veau, &  nous ne la 

trouvâmes pas très-bonne ni très-abon­
dante. Nous retournâmes à bord  le fo ir  , 
peu fatisfaits de notre courfe &  de la 

derniere partie de nos découvertes qui 
indiquoient que , outre les difficultés 

nombreufes que nous avions prévues, 
nous en trouverions encore une infin ité  

de nouvelles à furm onter.
Depuis ce m om ent jufqu’à Vinftant de 

notre départ , nous eûmes plufieurs en­
trevues avec les naturels?&  elles fin ifïo ien t 
toutes d’une maniéré fi cordiale que ncus 

commencions à concevoir Pefpoir d’éta­
b lir  avec eux une liaifon fuivie. N o tre  

prem ier ob je t étoit de gagner leur affec­
tion  , notre fécond de les convaincre de 

la fupériorité  que nous avions fu r eux ; 
car fi nous ne leur en im pofions pas ? 
leur am itié  ne pouvoir être pour nous 

que de peu d’im portance. U n  officier 

o b tin t un jo u r d’un de ces fauvages de
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placer un b o u c lie r, fa it d’écorce d’a rb re , 
contre un grand baliveau ; &  s’éloignant 
de quelque pas , il fajusta d’un coup de 

piftolet. Les Indiens , quoiqu’effrayés de 

ce qu’ils avoient entendu, ne p riren t ce­
pendant pas la fu ite , mais leur fu rprife  

fu t encore plus vive que leur frayeur lo rf-  

qu’ils v iren t le trou  que la balle avoit fa it. 
L ’officier pour diffiper leurs craintes , fe 

m it enfuite à chanter l’a ir de Malborough  
dont ils parurent ém erveillés, &  ils l im i ­
tèrent avéc autant de plaisir que de 

prom ptitude. M . de la Peyroufe m ’a affuré 

que les naturels de la C alifo rn ie  &  ceux 

de prefque toutes les iftes de l’océan 

pacifique &  des lieux où il avo it to u c h é , 
prenoient plaisir à entendre ce p e tit a ir  

p la in tif  &  fa it pour émouvoir»



C H A P I T R E  X I .

Prisse de poffeffîon du po rt Jackfon. 

Débarquement desJbldats de la marine 

& des convaincus,.

Ï ^ J o t r e  traverlee de la Baie Botanique  

au port Jackfon ne fu t que de quelques 

heures, &  nous les pafsâmes a fiez agréa i 
blem ent. L a  foirée fu t b e lle , &  tout cç 

qui fe préfentoit à nos yeux paro iffo it 

donner de la vraifem blance à notre e f- 
poir. A y a n t dépaflé les caps qui en for-» 

m ent l’entrée , nous nous trouvâmes  

dans un port plus grand &  in fin im ent 
m eilleur que tous ceux que nous avions 

vus jufqu’ici. Nous continuâmes à m ar­
cher fefpace de quatre milles en remon-* 

tan t le havre , du côté de S’oueft ; nos 

yeux ne pouvoient fe îafi’er d’adm irer les 

tableaux variés &  pittorefques que p ré - 
fçptoient çes bords, couverts d’arbres
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touffus , &  parm i lesquels on appercevoit 
plusieurs Indiens. N ous arrivâm es enfin 

dans une petite anfe refferrée, fur le rivage  

de laquelle nous devions commencer a 

exécuter le plan de nos opérations.
L e  lendem ain on transporta h terre  

une partie des foldats de m arine &  des 

convaincus , &  le jour fuivant on  

débarqua le reste. Chacun fongea 

ausïi- tô t à m ettre la main à l’œuvre ; 
&  ce tableau mouvant n’auroit pu 

m anquer d’exciter le plus v i f  intérêt 
dans l’ame du fpeétareur qui auroit eu 

le loisir de le contem pler. O n  voyoit 
dans un endroit un parti occupé h abat­
tre  du b o is , dans un autre les ferruriers  

établiffant leurs forges. L ’un p erm it des 

pierres , Vautre des provisions. I c i , étoit 
un officier donnant des ordres a les fol» 

dats , Va on arrêto it avec p la ifir les yeux 

fu r la flam m e pétillante du feu destiné a 

la cuisïbn des alimens. A u  moyen de 

l ’extrêm e diligence avec laquelle chaque 

c h ef de département s’aquitta des foins
E  iv



qui lui croient confiés : on v it b ientôt 
régner Tordre p a r -to u t, &  autant que 

îa conftitution , encore peu fiable de la  

Colonie ,  put le perm ettre , un fyttêm e  

régulier de difeipline p r it  la place de la 
confufion (iss).

I l  y  a dans le fond de fan fe  fur les 
bords de laquelle nous nous fommes éta­
blis , un filet d’eau -  douce, qui coupe 

le pays adjacent a une petite diftance 
dans la direction du N o rd  au Sud. L e  

gouverneur a fixé le lieu de fa réfidence  

fu r  la rive orientale de ce ru ifleau , &  il  a 

un corps nom breux de convaincus cam ­
pés près de lui. Les autres ont été mis 

fu r la rive occidentale , près du camp des 

foldats de m arine. I l  y a toujours fu r pied  

deux gardes compofées de deux officiers,

O )  Dans les premiers momens du débarquement 
on defcendoit a terre , chaque matin , les convaincus 9 

pour les employer à couper du bois 8c à d’autres occu­
pations , 8c le fo ir on les retranfportoit à bord des na­
vires, ne lai liant à terre qu’un nombre fuEfant de foldats 
8c de matelots -pour garder les ouvrages.
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autant de fergens, quatre caporaux, deux 

tam bours &  quarante-deux fo ldats, fous 

les ordres du capitaine de garde , à qui 
tous les rapports font faits. L a  consigne 

leur eft donnée de maniéré à ne la if le r ,  
en cas de néceffité , â ceux qui en font 
l ’o b je t, que le choix de refter tranquilles 

ou de périr par la bayonnette.
L a  défertion des convaincus , non- 

feulement fcro it devenue une perte pour 

la colonie qui auro it été privée d’autant 
de bras pour l’aider dans fes travaux , 
mais elle auroit encore pu tourner à fon  

défavantagc d’une maniéré plus direéte , 
fi les fu g it ifs , fe m êlant avec les naturels , 
avoient voulu coopérer à la détruire. O n  

p rit en conféquence les précautions les plus 

sûres pour l’empêcher. L e  prévôt &  fes 

foldats eurent ordre de fa ire  dans le pa)s  
d’alentour les patrouilles les plus exaftes , 
&  l’on in tim a aux crim inels que la m oin­
dre faute de leur part fero it fu ivie des 

châtimens les plus rigoureux. M a ig re  

tous nos foins ils ne tardèrent cependant
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pas à trouver le chemin de îa Baie  

B o tan iq u e , &  à aller rendre v ifite  aux 

François qui étoient dans cette rade , &  

qui les en auraient volontiers difpcnfés.
C om m e la févériré feule n’eft pas capa­

ble de corriger les hommes &  de les 

rendre meilleurs , on fai f it  toutes les 

occasions poffibles de prouver à ces in ­
fortunes que leur bonne conduite &  leur 

foLimifïion leur m érite ra ien t, pour le pré- 
fent &  pour l’avenir , des distinctions &  

des marques de faveur. Si ce foin n’a pas 

etc fu iv i de tous les heureux effets que 

l ’on pouvoir en e fp érer, on do it en être  

fâché plutôt que furpris ; mais il e ft in ­
contestable que dans plusieurs occasions 

on a eu à fe louer de l’avoir pris ; &  quel 
eft 1 être sensible &  doué d’humanité qui 
#?e fera pas dispose à un peu d’indulgence > 
en considérant, la situation de ces m al­
heureux expatriés ? Tandis qu’ils étoient 
à b o r d , les deux fexcs avoient été féparés 

l ’un de l’autre avec la plus grande rigueur\  
mais quand tout le monde fu t à terre ,
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une plus longue féparation devint impra.» 

ticable j &  voulo ir qu’elle continuât k 

fu b fifte r , auroit été un m al plutôt qu’un 

bien ; i l  s’en fe ro it néceffaircment fu iv i 
une licence défordonnée, &  dont il eût 
été difficile d’arrêter le cours. Q ue de- 
v o it-o n  fa ire  ? donner des palliatifs k ce 

m al néceffaire. O n  recom m anda le ma­
riage , &  011 o ffr it à ceux qui parurent 
difpofés à m ener un tra in  de vie réglée * 
des avantages qui ont beaucoup contribué  

à la tranqu illité  de la colonie.
L e  dim anche après notre débarque­

m ent , les prières de l’églife fu rent lues 

fous un grand arbre  , par M .  Johnfon, 
chapelain de la co lo n ie , en préfence des 

troupes &  des convaincus, qui fu rent par­
fa item ent tranquilles &  fe conduifirent 
on ne peut plus décemment. C ela s’étoit 
fa it de m ême tous les dimanches dans le 

cours de notre voyage , lorfque nous 

étions dans un port. M .  Johnfon leur 

avoit en outre fourn i une fuffifante quan­

tité  de livres de dévotion &  de prières*
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Dans les premiers jours de notre ar­

rivée y les Indiens nous firen t de fré ­
quentes vifites , mais ils devinrent en- 
fu ite  beaucoup plus réfervés. N o u s  n’en 

pûmes pas découvrir la véritable caufe y 
car nous n’avions ceffé dans toutes les 

occafions de les tra ite r avec honnêteté  

&  de les charger de préfens. N u lle  con­
certation ne s’étant élevée en treu x  &  

nous depuis leur prem ière entrevue avec 

le gouverneur P h ilip p s , nous nous étions 

flattés d’étab lir une liaifon fiab le  qui pût 
tourner à l’avantage des deux parties. 
L o rs  de cette prem ière entrevue , non- 
feulem ent ils reçurent très-b ien  nos com­
patriotes , mais ils reconnurent leur auto­
r ité  au point de perm ettre qu’il y eût une 

ligne  tirée  fur le fa b le , qu’ils n’effayerent 
pas de franch ir , &  dont ils parurent 

même être fatisfaits.
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C H A P I T R E  Xs

LeSure des commijjïons ;  inauguration  
de la  Colonie ;  defeription des tribu ­
naux m ilita ires , c iv ils  & crim inels} 
maniéré d yadm inifirer la ju jlice  dans 
le pays.

L a  m ultip lic ité  d’occupations que nous 

eûmes au ffi-tô t après le débarquem ent, 
&  la précip itation avec laquelle on m it  

tout le m onde à l’ouvrage pour fa ire  les 

chofes de prem ière néceffité ,  empêcha 

la leéture des commiffions &  de p ren d re , 
en form e 5 poiïeffion de la colonie avant 
le 7 Février. C e  jo u r tous les officiers 

de garde eurent leur pofte affigné parm i 
les troupes de la m arine qui étoient ran­
gées en b a ta ille , &  fe rendirent, tam bour 

battant &  drapeaux déployés, fu r un te r -  

rein adjacent que l’on avoit difpofé pour 

cette cérémonie. Les convaincus étoient



ralfemblés dans ce lieu , pour entendra  

lire  la commission du R o i ,  en vertu de 

laquelle A rth u r  Philipps é to it nom m é  

gouverneur &  capitaine généra l, dans, 

&  fur tout le te rrito ire  du nouveau pays 

de Galles m éridional &  dépendances. 
O n  f it  auflî leéfcure de l’ade du parlement 
pour é tab lir un code de lo ix , &  des pa­
tentes fous le grand fceau du gouverne­
m ent , pour ten ir une cour de judicature  

civile &  c rim in e lle , par laquelle fero icnt 
jugés tous les cas où il s’ag iro it fde la  

vie ou de la m o rt d’un citoyen., ou de 

ce qui intérelTeroit fa propriété. L o r f-  

que l’avocat général eût achevé cette 

led u re  , le gouverneur s’adreffa aux nou­
veaux Colons ; il leur parla avec bonté  

&  avec ferm eté ,  les in form ant de fes 

intentions fu tures , qui étoient d’a im e r , 
de protéger &  de s’occuper fans celle  

du bonheur de ceux qui le m éritero ient 
parleur bonne conduite; mais d’abandon­
ner à toute la rigueur des lo ix  , ceux qui 
oferoient pafîer les bornes qui leur étoient
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prcfcrites. T ro is  décharges de m oufque- 
terie  fu iv iren tce difcours,& les troupes de 

la  m arine retournèrent au lieu de la parade, 
dans le même ordre où elles étoient venues. 
L e  gouverneur y fu t reçu avec tous les hon» 

neurs dus à fon rang : il les paffa en revüe, 
&  eut la bonté de leur tém oigner publique» 

m ent fa fatisfaction delà conduite qu’elles 

avoient tenue pendant la trâverfée. C ette  

cérémonie fe term ina par une invitation  

de partager une collation fro id e , où l’on  

bu t une grande quantité de fantés.
Selon la com m iifion  donnée au gou­

verneur A r th u r  P h ilip p s , fon autorité  

s’étend depuis le 43  e, degré 49  minutes 

de latitude Sud , jufqu’su 10e. degré  

3 7  minutes de latitude Sud , ce qu i 
fo rm e les extrémités méridiônales &  

feptentrionales du continent de la nou­
velle H o llande. E lle  prend encore du 

1 3 5e. degré de long. O rie n ta le , m érid ien  

de Greenwich , &  fe prolongeant à F E ft  

dans les latitudes ci~deffus désignées, elle 

com prend toutes les ifies qui fe tro u -



S c  V o y a g é

vent dans POcéan pacifique. O n  a lieu 

d ’efpérer de ce partage que toutes les 

fources de contestations qui pourroient 
à l’avenir s’élever entre les Hollandois &  

nous , feront anéanties , les Anglois ne 

devant de ce côté étendre leurs décou­
vertes que dans ces parages.

L e  gouvernement n’a pas été moins 

libéra l dans les pouvoirs qu’il a accordés 

à M . P h ilipps , que dans l ’étendue qu’il a 

donnée k fon te rrito ire . I l  n’e fi po in t ques­
tion  qu’il doive lu i être nom m é de con- 
fc il , &  par conféquent il a la liberté  

d ’agir en tout comme il le jugera à -p ro ­
pos. O n  n’a point fixé d’époque pour 

assembler les cours de justice , ainsi que 

cela existe en A n g le te rre , &  il peut fa ire  

durer Fem prifonnem ent aufii long-tem ps  

qu’il le jugera à-propos. I l  est revêtu du 

pouvoir de convoquer le confeil de guerre  

g é n é ra l, mais on n’a point fa it attention  

à la claufe de l’a été re la tif  aux troupes 

de la m arine , qui régie qu’un nom bre  

d’officiers m oindre de treize , ne fera pas

com pétent
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com pétent pour fo rm er un tel tribunal; 
I l  en réfülte que fi des troupes étoient 
envoyées en détachem ent, ou que p lu - 
fieurs officiers fufTent iridifpofés en même 

tem ps, on feroifc fouvent expofé a ne poù- 
v o ir  pas ten ir un confeil de g u e rre , k 
moins que le nom bre aéhuel des officiers 

qui fon t m aintenant dans lâ colonie > ne 

fû t aügîtiênté;
Q uand le gouverneur le juge a-proposj 

il peut accorder leur grâce aux crim inels  

Condamnés , excepté dans le cas de tra h i- 
fon ou d’affaffinat de deffein prém édité ; 
&  m êm e alors , il peut encore fufpen- 
dre l ’exécution du jugem ent prononcé * 
jufqu’à ce que le R o i a it m anifefté fes in ­
tentions. En cas de m ort du gouverneur , 
c’eft le gouverneur en fécond qui le rem ­
place , &  le plus ancien officier dans 

l’en d ro it,p ren d  au défaut, du dern ier, les 

renes du gouvernem ent.
M algré  les promeffes faites d’un côté  

&  de l’autre , les défenfes &  les menaces y 
ôn fe v k  avec douleur ob ligé de conVo-

È
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quer une cour crim inelle  , quatre jours  

après la prife de poffefîion. E lle s’aiïèm bla  

en vertu d’un ordre du gouverneur , &  

elle é to it compofée de Pavocat-général 
qui la p ré f id o it , de trois officiers de 

vaifTeaux , &  de trois officiers du corps 

des troupes de la marine.
C om m e la conftitution de cette cour 

eft abfolum ent nouvelle dans les annales 

de la G rande-B retagne , le leéteur ne 

m ’accufera vraifem blab lem ent pas de 

trop  de pro lixité  fi je  lui préfente quel­
ques détails à cet égard. L e  nom bre des 

membres , compris P avocat-généra l, e ft 
lim ité  par aétc du parlem ent â fept per- 
fonnes qui doivent être en même temps 

officiers des troupes de terre  ou de 

m er , du R o i. Les mem bres étant affem - 
blés, vêtus &  armés com m e pour affifter 

à un confeil de g u e rre , Pavocat-généra! 
commence à fa ire  prêter ferm ent entre  

les mains les uns des autres , aux jurés 5 
ain fi que cela fe pratique en A n g le te rre , 

Pun defquels vient enfuite prêter lui-m êm e
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fêrrttent entre les mains du président. 
C ette  cérémonie faite on lit  au prifon- 
hier l ’accufation portée contre lu i &  on  

laiffe a la délibération de la cour à dé­
c ider s’il  eft coupable ou in n o c en t, n ’y 

- ay ant aucun officier de ju ftice  nom m é  

pour prendre la défenfe du gouverne-1 
m ent , (  car j ’im agine que celui qui 

préside cette cour , peut à peine fe 

considérer com m e tel , m algré le titre  

dont il eft revêtu ) la pourfuite du c rim i­
nel e ft entièrem ent abandonnée à fa 

partie adverfe. Tous les témoins font 
admis h dépofer fu r fe rm e n t, &  le ju ­
gem ent eft porté d’après les lo ix  adoptées 

dans la G rande -  Bretagne , ou à-peu- 
près , fuivant que peut le perm ettre la 

situation de la co lon ie , de à la p luralité  

des voix , en com m ençant à recueillir  

celle du plus nouveau m e m b re , 5c en 

fin iflàn t par demander la voix du prési­

dent. Dans les cas où il  s’ag it d’in fliger  
Une peine capitale. L e  jugem ent ne peut 
être porté que lorfque cinq des fept m «m *
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bres qu i com pofent le tr ib u n a l protton» 
cent cette même condam nation. Les 
preuves étant fourn ies des deux côtés , 
&  la défenfe du p r ifo n n ie r  en tendue, 
on s’a jo u rn e , &  quand le jugem ent e ft 
p o r té , on fe ra flèm ble  ôc on  prononce- 
la  fentence.

T a n t que la cou r f ié g e , le lieu  où elle 
e ft affemblée e ft entouré de foldats fous 
les armes , &  on adm et dans l ’enceinte 
tous ceux q u i demandent à y  en tre r. 
D epu is  peu on a jugé les convaincus 
aflez b ien  d ife ip linés , pou r rendre inu ­
t ile  la préfence d’un corps de troupes 
auffi nom breux ; &  Von a confîderé 
com m e fu iï ifa n t d’a jou te r deux fentinelles 
aux hommes qu i fo n t fous les ordres du 
p révô t.

I l  fe ro it  in u tile  &  même déplacé de 
v o u lo ir  a n tic ip e r fu r  les réflexions que 
fe ra  naître  nature llem ent ce que l ’on 
v ie n t de lire . En com parant ces procédés 

avec la m aniéré don t on rend la ju ftice  
dans les trib u n a u x  A n g lo is , on  trouvera



à la Baie Botanique. 85 
qu’ ils  d iffé ren t dans des points v ra im en t 
efîentiels. I ls  n’o n t pas plus de rapports, 
avec les tr ib u n a u x  m ilita ire s . 11 ne fa u t 
pas cependant que la nouveauté de cette 
efpece de cour prévienne con tre  elle au 
p o in t de m ettre  en doute fon  efficacité  , 
&  de la b lâm er fans fa ire  a tten tion  à la  
néceffité qu i lu i a donné naifîànce.

L a  cou r don t nous venons de pa rle r 
procéda au jugem ent de trois, hom ­
mes , don t l ’un fu t  convaincu d’a vo ir 
frappé d’un coup d’herm ine tte  un foldac 
de m arine , &  de s’être en outre  porté  
il des excès fcandaleux. I l  fu t  condam né 

à recevo ir cent c inquante coups de la­
nières , ce q u i e ft une pun ition , m oins 
fo rte  que celle qu i a u ro it été in fligée en 
pare il cas a un fo lda t ,  par un  con fe il 
de guerre,. L e  fçcond  ayant com m is un  
vo l léger, fut. envoyé, fu r  une if le  déferre.» 
où i l  ne vécue que de pain &  d ’eau pen­
dan t une femaine (7 ). L a  tro ifie m e  fen

(7 ) C’eft un rocher fîtué à quelque diftance du rivage 
&  qui forme une forte de bastille,

F üj



'{ence porto it contre un autre délinquant 
qu’il recevroit cinquante coups de fouet ; 
mais la cour ayant folÜcité fa grace'au- 
près du gouverneur , la fentençe ne fu t 
point exécutée.

Jufqu’à cette époque i l  ne s’étoit ce­
pendant rien paffé qui m éritât que l’on 
févît vigOureufement ; mais l ’instant étoit 
prêt d’arriver , où le bien public exige­
ra it que l ’on ne fe contentât pas d’in flige r 
des punitions paffageres. Des hommes 
furieux &  endurcis dans le crime fe l i ­
guèrent entr’eux pour commettre toutes 
fortes de déprédations ; &  comme i l  
arrive aflfèz fouvenc, ils eûrent l ’art de 
perfuader à d’autres, moins verfés qu’eux 
dans l ’habitude du m a l, d’être les in f-  
trumens de leurs forfaits. Leurs fuccès 
ne furent heureufement pas de longue 
durée. Us furent découverts à l ’instant où 
ils. emportoient une grande quantité de 
prqvifions qu’ils avaient dérobées ; & u n  
des chefs ayant été arrêté , on parvint 
aifémenc à çonnoitre fes complices., &
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à s’alîurer de leurs perfonnes. Le procès 
s'enta ma le 28 du mois ; trois furent 
condamnés à la m o r t , &  un quatrième à 
un châtiment des plus rigoureux. Dansl’ef- 
po ir que la clémence n’entraîneroit pas à 
de fâcheufesconféquences,le gouverneur 
voulut bien permettre qu’i l  n’y eût qu’un 
des criminels qui fubît fa fentence , &  
i l  fu t exécuté le même jour avant le cou­
cher du foleil. Ce malheureux, nommé 
Thomas B a rre t, homme élevé &  nourri 
dans le c rim e, mourut avec cette fermeté 
mâle dont ne font que trop fouvent pour­
vus les hommes de fon efpece. Pendant 
qu’on l ’exécuto it, les foldacs de marine 
étoient fous les armes, &  on obligea tous 
les convaincus d’affifter à ce fpeétacle. 
Ceux à qui l ’on avoit accordé leur grâce 
furent retenus dans une étroite prifon ju f- 
qu’à ce que l’on eût trouvé un endroit pro­
pre à les y envoyer comme bannis. On 
en f it  de même de deux autres , qui fu­
rent condamnés h la m ort le jour fuivant* 
pour la même caufe.

F  iv



ou tre  la cour crim inelle i l  y en a une 
inférieure compofée de l ’avocat-général 
&  d’un ou plusieurs juges de paix , pour 
connoître des petites caufes ou délits; 
pioins graves» Cette cour connoît auffi 
des procès au c iv i l , &  fes jugemens font 
fans appel dans tous les cas où la fomme 
çonteftée n’cxcéde pas trois cents livres, 
fterlings ; mais f i la fomme eft plus forte, 
la partie condamnée peut interjeter appel 
au parlement d’Angleterre. Dans, le cas 
ou il fbro it néceffaire de convoquer une 
cour de 1’am irautç, pour juger les délits 
commis fur la haute mer , le gouverneur 
çn fécond ( M . Roft") en fero it le préfi? 
dent,

Pour ne pas interrompre le f i l  de mon 
récit , je n’ai pas parlé du départ du 
Supplypour Ville de N o rfo lk , dont le mi? 
niftere avoit ordonné à M. Philipps de fç 
rendre maître. Ce bâtiment m it 9 la voilq 
le 1 ? , commandé par M. Bail. Le sieur 
K ing , lieutenant du Syrius,fut envoyé en 
qualité de commandant de Ville , &  il em>
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mena avec lu i un chirurgien, un dleve de la 
marine , un fieus-de-long , un tifferand , 
deux foldats de marine , &  feize con- 
vaincus , d ix hommes &  fix  femmes. On 
lu i fourn it auffi un certain nombre d’ani­
maux vivans pour en peupler l’i f le , ain fi 
que des femences de plantes potagères, 
du grain &  toutes les autres chofes que 
l ’on jugea à-propos d’y tranfportsr pour 
form er un établiffemçnt.

C H A P I T R E  X I .

JDxfcription des naturels du nouveau 

pays de Galles méridional y opéra>. 

lions avec les Indiens

L h chapitre précédent a pu ne pas in« 
térelTer le général de nos leéteurs ; mais 
écrivant l’h ifto ire d'une colonie nailTante , 
nous n’avons pas cru devoir omettre ce 
qui concernoit fa confticution actuelle , 
comme devant influer fur»tous les, evenQ^



mens fubféquens. Après avoir préfenré 
l ’homme dans l ’état de civ ilifa tion , &  
fournis à des lo ix  que cette même c iv i- 
lifa tion a rendu néceflaires , nous le pré-» 
(enterons dépouiiié de tout acceffoire 
étranger, &  tel qu’i l  eft fo rti des mains 
de la nature.

j  ai deja d it que nous n’avions encore 
fa it que très-peu de féjour au port Jackfon 
lorfque nous nous apperçûmes d’un chan­
gement vifible dans la conduite des na­
turels , à notre égard. J’auroisdelîré pou­
vo ir dire au contraire , qu’une plus lon­
gue refïdence dans leur voijfinage avoit 
fa it naître un plus grand degré de con­
fiance &  ü in tim ité  entre les anciens &  
les nouveaux maîtres du fol. Cette efpé- 
rance que nous avions conçue à Finftant 
de notre arrivée , ne s eft point encore 
réalifée.

D  après notre première entrevue avec 
les naturels , plufieurs d’entre nous révo­
quèrent en doute les détails que M. Cook 
nous a lai fies de ce peuple. Nous pensâ-
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té mes que ce navigateur célébré leur avoit
$£ déplu dans quelques circonstances , &
i-  que c’étoit ce qui avoit empêché qu’il ne
5-  s’établît entre eux &  lu i uneliaifon avan-
"c tageufe (8). Le réfultat de nos efforts
is réitérés pour les engager à fe mêler parmi

nous, n’a fervi qu’à me confirmer dans 
e l ’opinion qu’ils nous craignent ou nous
n méprifent trop pour fe foucier d entrete­

n ir  une amitié plus étroite (9)- Je dois par 
cette raifon avertir le lesteur que tout ce 
que j ’ai à lu i dire de re la tif aux mœurs &  
aux ufages des habitans de ce pays , a 
été raffemblé d’obfervations faites à d if­
férentes fois &  par plufieurs perfonnes,

(8) Voyez ci-après les détails relatifs au capitaine 
Cook , dans l ’hiftoire de la découverte de la nouvelle 
Hollande.

(5) Les Indiens lancèrent une feule fois un de leurs 
dards fur un parti de matelots ; mais ayant manque 
leur but , ih tâchèrent de défavouer toute intention 
îioftile , & maltraitèrent l'homme qui avoit commis cette 
faute.



leur metiance ne nous donnant pas afîeï 
de communication avec eux , pour avoir 
pu les obferver d’une maniéré fuivie.

Les naturels du nouveau pays de Galles 
méridional font peu courageux , quoique 
v ifs ,  agiles &  même vigoureux. Nous 
avons remarqué que prefque tous les 
hommes avoient une dent de moins fu rie  
devant de la mâchoire fupérieure , ainïï 
que Dam piçr (10) fa  d it avant nous, 
mais l ’organe de la vue loin d’être foible 
chez eux , comme le remarque le même 
auteur , eft des plus perçans parmi les 
habitans de la cote occidentale du con­
tinent. Le capitaine C ook prétend qu’ils 
fon t p lutôt d’une couleur de chocolat 
foncé , qu’abfôlument noirs , quoiqu’i l  
convienne qu’on les c ro iro it p lutôt de 
cette derniere couleur , par rapport à la

(10) Dampier à dit qu'il leur en manquoit deux* 
Voyez ci-après hifiçire de la découverte de la nqwellt
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tra ite  dont leur peau eft entachée. Nous 
avofts eu des preuves allez convaincantes 
de leur extrême mal-propreté ; mais je 
crois qu’il auraient beau fe laver , ils ne 
feroient pas de deux degrés moins noirs 
que Vefclave A frica in . Dans quelques- 
unes de nos premières entrevues , nous 
leurs vîmes plufieurs fois prendre des 
pegres que nous avions amenés avec nous, 
pour des naturels de leur pays.

Malgré leur mépris pour toutes les 
parures que nous leur offrions &  dont 
nous leur indiquions l’ufage , par nos 
lignes, nous remarquâmes qu’ils prenoient 
beaucoup de peine pour fe faire des cica­
trices fur tout le corps , ce qui ajoutoit 
encore h leur laideur naturelle. I l t f t  d if­
fic ile  de fe form er l’idée d’un être humain 
plus difforme. I ls  ajoutent encore à cette 
parure, un os de poiffon qui leur traverfe 
les cartilages du nez. La  coutume de s’en- 
duire de terre blanchâtre eft commune 
aux deux fexes ; mais différens des natu­
rels des ifles de l ’océan pacifique , ils



ne fon t aucun cas des plumes magnifiques
des oifeaux du pays.

Leur industrie fe borne à fabriquer 
leurs armes offensives , &  quelques ha­
ches de pierre grofïiérement faites ; de 
petits filets dans lefquels ils mettent le 
poiffon qu ils ont attrapé, &  des hame­
çons faits d’arrêtes de poiffons ou de 
coquilles. Nous avons âuffi trouvé, gra­
vées fur plusieurs rochers , des figures 
d hommes &  d’oifeaux , mais on ne peut 
pas plus mal-adroitement faites.

Ces peuples ne paroiffoient pas avoir 
d idee de l ’usage ou de la nécefîité de 
le v ê tir , quoique le climat femble exiger 
qu’ils fe mettent dans certain temps a 
l’abri des rigueurs du fro id . Les naturels, 
de tout fexe &  de tout âge, font toujours 
abfolument nus. On n’en do it pas con­
clure que cet ufage les endurcilïè au 
point de les rendre insensibles aux varia­
tions de la température. Nous avons au 
contraire eu des preuves que le fro id  les 
incommode singulièrement. A u flk ô t qu i l
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s’cleve une bife piquante, on les voit fe 
raffcmbler &  s’entaffer précipitamment 
les uns fur les autres , dans leurs huttes ou 
dans les cavernes que form ent les rochers 9 
ju fqu ’à ce qu’ils aient pu fe procurer du 
feu.

R ien n’eft plus mal~conftruit que leurs 
cabanes, &  on n’y trouve pas la moin­
dre commodité. Ce font des cfpeces de 
fours , dont plufieurs m orceaux d’écorce 
d’arbre joints les uns aux autres, form ent 
les murailles &  la couverture. Cette ca­
bane eft ouverte à l’un de fes bouts ,  très- 
baffe , &  d’une profondeur fuffifante pour 
qu’un homme puifî'e s’y tenir couché dans 
toute fa longueur. I l  paroît cependant 
qu’ils comptent moins fa r ces cabanes 
pour leur ferv ir d’a b r i, que fur les ca­
vernes dont abondent les rochers des 
environs.

I ls  n’ont pas la moindre notion d’agri­
culture, &  ne fe nourriffent que des fru its 
fauvages qu’ils recueillent, des végétaux 
que leur fourniffenc les terreins bas ôc

«



les marais , &  du poifïon qu’ils pèchent 
à l ’hafneçon le long des côtes , ou 
qu’ils frappent de leurs lances , lorfqu’ils 
font montés dans leurs pirogues* C ’eft 
fur-tout à la pêchs qu’ils fembïent donner 
tous leurs momcns, vraifemblablement 
parce que c’eft d’elle qu’ils tiren t leur 
principale fubfiftance* Leur patience &  
les peines qu’ils fe donnent k cet effet 
font inepuifables(i i  ). Quand le poiffon eft 
rare y ce qui arrive affez fouvent y ils gueî> 
tent le moment où nous tirons nos filets; 
&  quand ils font en force , ils pillent 
tout ce qu’ils contiennent * malgré la 
réfifiance des pêcheurs. Cela eft arrivé 
plufieurs fois , &  même après que nous 
leur avions fa it préfent d’une partie de 
ce que nous avions pris. La feule reffource 
qu i nous refte eft de leur montrer un

( i l )  Les Indiens de ce continent font excellons plon­
geurs , fuivant le rapport de quelques permîmes , & vont 
quelquefois chercher, fous Veau , les coquillages , ou 
fe pei/Ibn qu’ils ont blessé î vec leurs lances.

m o u fq u c t  £
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f t i o u f q u e t , &  f i  c e la  n e  f u f f i t  pas ,  d e  

f a i r e  fe u  a u  -  dessus d e  le u rs  tê te s . C e  

m o y e n  a r a r e m e n t  m a n q u é  d e  le u r  e n  

im p o s e r  &  d e  les f o r c e r  d e  fe  d i fp e r f e r  ; 

m a is  c o m b ie n  d e  te m p s  les e f f r a ie r a - t - o n  

a u ff i f a c i le m e n t  ? C ’e f t  c e  q u ’o n  n e  p e u t  

e n c o re  d é t e r m in e r *  &  c e  q u ’ i l  e f t  à  défib­

r e r  d e  v o i r  f u b f i f t e r  lo n g - t e m p s .

L e s  p iro g u e s  d o n t  ces In d ie n s  fe  f e r ­

v e n t  p o u r  p ê c h e r  , fo n t  a u ff i m a l c o n s ­

t r u i te s  q u e  le u rs  h u tte s . C e  n ’e f t  a u tr e  

c h o fe  q u e  d e  g ra n d s  m o r c e a u x  d ’é c o rc e  

a tta c h é s  e n s e m b le  a u x  d e u x  b o u ts  p a r  des  

l ie n s  d e  f a r m e n t .  C e p e n d a n t  o n  n e  p e u t  

t r o p  a d m ir e r  le u r  adresse à les g o u v e r ­

n e r  ,  la  t r a n q u i l l i t é  a v e c  la q u e lle  ils  p a ­

g a ie n t  , oc le u r  h a r d ie f fe  à  (c  r i f q u e r  fu r  

ces frê le s  m a c h in e s  ju fq û e s  d ans  la  p la in e  

m e r ,  &  à p lu s ie u rs  m ille s  d u  r iv a g e . O n  

v o i t  r a r e m e n t  u n e  p ir o g u e  fa n s  fe u  d e ­

d a n s  , p o u r  fa i r e  c u ir e  le  p o isson  a u f f i - tô t  

q u ’ i l  e f t  a t t r a p é .  C ’e f t  p a r  le  m o y e n  d u  

f r o t t e m e n t  q u ’ ils  fe  p r o c u r e n t  c e  fe u .

S i  n o u s  c o n s id é ro n s  la  m a n iè r e  d o n t

G



ces peuples difpofent des corps de leurs 
compatriotes m orts , ce dont je parlerai 
b ie n tô t, &  d’après quoiqu’autres obfer- 
vations, je crois pouvoir avancer que 
ces fauvages ne font point cannibales. Ils  
ne mangent aucune fubftance animale 
dans fon état de crudité , à moins qu’ils 
ne foient prestes par une faim  extrême. 
Ils  font bou illir indistinctement la viande 
&  le poiflon avec les végétaux ; ce qui 
en fa it une nourriture faine. I l  eft à re­
marquer que plufieurs des racines qui 
fervent d’aliment aux naturels , cuites , 
n’ont aucune qualité malfaifante , tandis 
que crues , elles font autant de poifons 
U n  convaincu qui en mangea fans pré­
caution , en f i t  la funeste expérience , &  
mourut v in g t-q u a tre  heures après. Si 
l ’on donne du pain aux Ind iens , ils le 
mâchent &  le crachent enfuite, ne rava­
lant que très-rarement. Us mangent vo­
lontiers du bœ uf &  du porc falés, mais 
quand aux liqueurs fpiritueufes , ceux 
qui en ont une fois goûté ne veulent plus 
y  retourner.
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L e  fe u l a n im a l  d o m e s tiq u e  q u ’ils  a ie n t  

e f t  le  c h ie n  , a u q u e l ils  d o n n e n t  le  n o m  

d e  D in g o  ; i l  r e f fe m b le  a l le z  à  n o t r e  c h ie n  

lo u p *  C e s  a n im a u x  fo n t  a u f f i  fa ro u c h e s  

a v e c  n o u s  q u e  f a m i l ie r s  a v e c  le u rs  m a î ­

t r e s  ; n o t r e  g o u v e r n e u r  en  a c e p e n d a n t  

p r is  u n  q u i  c o m m e n c e  à  le  c o n n o ît r e  &  

à  s’a t ta c h e r  à  lu i .  L e s  In d ie n s  a y a n t  a p -  

p e r ç u  F é lo ig n e m e n t ,  &  la  h a in e  m ê m e  > 

q u e  le u rs  c h ie n s  o n t  p o u r  n o u s  > fo n t  

a l le z  m é c h a n s  p o u r  les e n v o y e r  f u r  u n  

E u r o p é e n  q u ’ils  r e n c o n t r e n t  p a r  h a fa r d  

f e u l  d a n s  les b o is * U n  h o m m e  des p lu s  

h a rd is  é ta n t  u n  jo u r  à  c h a f fe r  a u x  e n v i­

r o n s  des b o is  ,  r e n c o n t r a  u n  p a r t i  d e  

n a tu r e ls  q u i e f fa y e re n t  d e  fe  d iv e r t i r  d e  

c e t te  m a n ié r é  à  fes d é p e n s . C e t  h o m m e  

e u t l ’a i r  d e  s’e n a m u fé r  q u e lq u e s  m o m e n s ,  

&  fe  d é fe n d a n t  a v e c  a d re f fe  des  m o r f u -  

d u  c h ie n  ,  i l  le  f a i l i t  &  le  r e n v e r fa  à  fes  

p ie d s  , o ù  i l  le  r e t in t  p e n d a n t  q u e lq u e s  

m in u te s . C r a ig n a n t  à  la  f in  q u e  t r o p  d e  

p a t ie n c e  d e  fa  p a r t  n ’e n h a r d i t  les n a tu re ls  

à  p o u f fe r  p lu s  lo in  le u rs  in fu îte s  ,  i l  lâ c h a

G i j



i o o  Voyage
le chien ; &  s’en éloignant de quelques 
pas, tua d’un coup de fus il, le pauvre 
D ingo. Ses maîtres prirent aufli-tô t la 
fu ite  avec la plus grande promptitude.

R ien ne nous a paru plus difficile à 
expliquer dans la conduite de ces peuples, 
que ce qui a rapport à leurs femmes. 
En proportion des hommes , nous n’en 
avons vu que fo rt peu; elles étoient quel­
quefois furveillées avec l ’œil de la plus 
inquiété jalousie , &  dans d’autres c ir­
constances , elles fe préfentoient à nous 
avec la plus grande fam iliarité. Nous 
prîmes cependant beaucoup de précau­
tions pour ne point alarmer les hommes 
fu r un point aufli délicat ; nous nous 
fommes fa it une lo i de nous comporter 
à l’égard des femmes avec une décence 
& une  réferve qui puffent ôter toute idée 
que nous eussions formé fur elles des vues 
capables d’exciter le reffentiment des 
hommes. Nos efforts furent fuivis d’un tel 
fuccès , que je n’ai pas entendu dire 
qu’il fe fo it é le v é  une fe u le  q u e re lle  à  ce 
fujet.
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L e  to n  d e  v o ix  des fe m m e s  e f t  d o u x  

&  t r è s -a g r é a b le .  I l  fo r m e  u n  c o n t r a f t e  

f r a p p a n t  a v e c  la  p r o n o n c ia t io n  m â le  , o u  

p lu t ô t  les  fo n s  ro q u e s  , q u i  fo rc e n t d e  la  

b o u c h e  des h o m m e s . Q u a n t  a u x  a u tre s  

c h a rm e s  d o n t  e f t  d o u é  le  b e a u  fe x e  f u r  

c e t te  p a r t ie  d u  c o n t in e n t , je  c ro is  p o u ­

v o i r  m e  d ifp e n fe r  d ’e n  p a r le r .  Je  d i r a i  

fe u le m e n t  q u ’e lles  d o n n e n t  des p re u v e s  

d ’ u n e  t i m id i t é  &  d ’ u n e  p u d e u r  q u i p a ro .it  

ê t r e  in fé p a r a b le  d u  c a r a & e r e  des fe m m e s  ,  

d an s  q u e lq u e  c o n t r é e  q u e  le  c ie l les a i t  

f a i t  n a ît r e .

I l  p a r o ît r a  a ffe z  f in g u l ie r  q u e  la  c o u ­

tu m e  d e  fe  c o u p e r  les  d e u x  p re m iè re s  

jo in t u r e s  d u  p e t i t  d o ig t  d e  la  m a in  g a u ­

c h e  ,  fe  r e t r o u v e  ic i  p a r m i  les f e m m e s ,  

q u i  o n t  p o u r  la  p lu p a r t  fo u ffe v t  c e tte  

a m p u ta t io n . N o u s  n ’a v io n s  pas  p u  ju if- 

q u ’ic i  d é c o u v r i r  n i la  fo u r c e  n i  la  c a u fe  

d e  c e t  u fa g e . N o u s  a v io n s  d ’a b o r d  

im a g in é  q u e  c ’é t o i t  u n  d r o i t  q u i  n ’a p -  

p a r te n o it  q u ’a u x  fe m m e s  m a r ié e s  o u  q u i  

a v o ie n t  e u  des e n fa n s  ; m a is  c e t te  fu p ~

G  i i j



3 0 2  Voyage
p o f i t io n  n e  p e u t  ê t r e  fo n d é e . R i e n  n e  

n o u s  in d iq u e  q u ’ i l  y  a i t  p a r m i  ces p e u ­

p les  des p e r fo n n e s  d u  fe x e  q u i  g a r d e n t  

le  c é l ib a t  s &  d ’a il le u rs  n o u s  a v o n s  a p -  

p e r ç u  d es  fe m m e s  trè s -â g é e s  q u i  n ’a v o ie n t  

p o in t  c e tte  d i f t in é t io n  ,  ta n d is  q u e  d e  

p e t ite s  f i lle s  d e  c in q  &  f i x  ans e n  é to ie n t  

h o n o ré e s .

A  la  p r e m iè r e  v u e ,  lo r f q u e  n o u s  a r r i ­

v â m e s  a u  p o r t  J a k fo n  ,  n ou s  fû m e s  d i f -  

p o fe s  à  c r o ir e  q u e  les  la n c e s  des n a tu re ls  

n ’é to ie n t  p o in t  u n e  a r m e  d a n g e re u fe .  

L ’e x p é r ie n c e  n o u s  a c o n v a in c u s  d u  c o n ­

t r a i r e ,  &  n o u s  n ’a v o n s  q u e  t r o p  r e c o n n u  

c o m b ie n  c e t te  a r m e  cfi: o ffe n s iv e  &  m e u r ­

t r iè r e  ,  &  a v e c  q u e l le  a d r e i ïè  les n a tu re ls  

la v e n t  s’e n  f e r v i r .

O u t r e  p lu s  d ’u n e  d o u z a in e  d e  c o n ­

v a in c u s  ,  q u i  o n t  d i fp a r u  fa n s  q u e  l ’o n  

fâ c h e  c e  q u ’ils  f o n t  d e v e n u s  ,  n o u s  a v o n s  

e u  c o n n o iiT a n c e  q u e  d e u x  a u tre s  q u i  

é t o ie n t  o c c u p é s  a c o u p e r  des ro n c e s  d a n s  

le  h a v r e  ,  o n t  é té  in h u m a in e m e n t  m a f f a -  

çrçs &  d é c h iré s  p a r  les  n a tu re ls  : n o u s
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ignorons ce qui y a donné lieu. L ’un 
de ces deux malheureux , quoique très- 
robufte , &  bien en état de fe défen­
dre , fu t percé de part en p a rt, d’un coup 
de lance , dans la partie la plus épaiffe 
du corps , &  l ’autre eut le crâne enfoncé. 
Les Indiens emportèrent leurs outils , 
mais ils 11e touchèrent, ni aux provisions 
qu’ils avoient avec eux , n i à leurs ha- 
billemens. Deux autres qui étoient occu­
pés à cueillir des légumes dans un en­
dro it fo r t éloigné de celui ou leurs cama­
rades avoient été aflalïinés , furent atta­
qués fans s’y être attendus , par un parti 
d’ indiens ; &  avant qu’ ils euffent pu pren­
dre la fu ite  , l’un d’eux fu t atteint à la 
hanche d’un coup de lance , &  renverfé. 
On le dépouilla enfuite de fes habille— 
mens. Le pauvre bleffé re v in t, comme 
il  put , joindre l ’habitation , mais fon 
compagnon fu t entraîné par les barbares. 
Nous ignorâmes le fo rt de ce de rn ie r, 
jufqu’à ce qu’un foldat ram affa t, peu de 
jours après, dans une hutte indienne ,

G  iv



fo n  h a b i t  &  fo n  c h a p e a u  , p e rc é  d ’u n  

c o u p  d e  la n c e . C e s  la n c e s  n e  f o n t  pas  

to u te s  fa ite s  f u r  u n  m ê m e  m o d è le . Q u e l ­

q u e s -u n e s  f o n t  b a rb é e s  c o m m e  u n  h a m e ­

ç o n  ,  &  d ’a u tre s  fe u le m e n t  p o in tu e s . I l s  

n e  fo n t  pas m o in s  a d r o its  à  les r a c o m -  

m o d e r  q u ’à les la n c e r . U n  des o ff ic ie rs  

a y a n t  d o n n é à  u n  fa u v a g e  u n e  la n c e  c a ffé e ,  

i l  p r i t  a u f l i - t ô t  u n e  c o q u i l le  d ’h u î t r e  q u ’ i l  

r o m p i t  • &  t a i l la  a v e c  fés d e n ts  ,  d an s  la  

f o r m e  c o n v e n a b le  p o u r  a r m e r  le  b o u t  

d e  la  la n c e . I l  f ix a  e n fü ite  c e t te  c o q u i l l e ,  

&  e n  p e u  d e  m in u te s  l ’a r m e  f u t  e n  é ta t  

d e  f e r v ir ,  E n  f a i f a n t  c e t te  o p é r a t io n  la  

p la n te  d u  p ie d  lu i  f e r v o i t  d e  v a le t . L a  

la n c e  n ’e f t  pas la  fe u le  a r m e  d é fe n f iv ç  

d o n t  ils  fe  fe r v e n t  ; ils  o n t  e n c o r e  d e  lo n ­

g u e s  épées d e  b o is  ,  d o n t  les la m e s  f o n t  

ta illé e s  c o m m e  ce lles  des fa b re s  , q u i  p o r ­

te n t  des c o u p s  m o r te ls  , &  des maflües. 
d ’u n e  p e fa n te u r  é n o r m e . O n  les  v o i t  

a u ff i fe  f e r v i r  d an s  q u e lq u e s  ç irc o n fta n c e s .  

d e  p e t its  b o u c l ie r s  d ’é c o rc e  d ’a r b r e ,  

D ’a p rç s  d if fé re n te s  o b f e r v a t io n s ,  n o u s
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avons été plufieurs fois portés à croire 
que ces peuples fe faifoient la guerre 
entr’eux. Nous les avons fouvent vu raf- 
femblés comme pour fe mettre en cam­
pagne- U n officier en rencontra un jour 
quarante ; ils marchoient à travers les 
bois , rangés fur plufieurs lignes , ayant 
h leur tête celui qu’il jugea le che f, d’a­
près les peintures &  les cicatrices dont 
i l  étoit couvert : ils étoient tous armes 
de lances , &  portôient une greffe pierre 
dans la main gauche. Quoiqu’ ils fu ffen t, 
à l’égard de la petite troupe çommandée 
par l ’officier Anglois , dans la proportion 
de cinq contre un , ils pafferent tranquil-*
lement leur chemin.

Nous n’avons pas lieu de douter que 
leur ad relie ne s’étende jufquà tu e r, h 
l’aide de leur dard , le Kangarou  , ayant 
trouvé une partie de 1 armure d une lance 
dans la ciiiffe d’un de ces animaux. Cette 
bleffure étoit d’ancienne date , car les 
chairs s’étoient refermées. Nous ne 
çroyons pas qu'ils aient d autre manieie



de les a ttra p e r, n i qu’ils connoiflent au­
cun quadrupède autre que le chien &  le 
kangarou.

Quels que fo ient les animaux que l’on 

leur m ontre  , le chien excepté , ils leur 

donnent le nom  de kangarou ; c’eft une 

fo rte  rai fon de préfum er que s’il exifte  

d’autres animaux fauvages dans les pays , 
ils y  font en bien p e tit nom bre.

Peu de temps après notre  arrivée  

au p o rt Jackfon , je  m archois près 

d un endro it où je rem arquai un parti 
d Indiens fo rt occupés à confidérer des 

moutons renfermés dans un parc ,  &  

répétant plufïeurs fois kangarou 9 kanga­
rou . C om m e ils paroiffo ient y  prendre  

p la ifir  , je  voulus ajouter k leur fa tis fac- 
tion  5 en leur m ontrant du do ig t les 

chevaux &  les vaches , qui n’étoient pas 

to r t  éloignés ; mais m alheureufem ent à 

Ü n ftan t même , quelques-unes de nos 

fem m es , occupées au m ême endroit 9 
venant à fe m o n tre r, routes mes tenta­
tives pour les empêcher de tourner vers
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elles leur a tte n tio n , fu ren t inutiles. Ils  

n’effayerent cependant de leur fa ire  au­
cun mal , ni de fe porter à aucune v io ­
lence ,  mais ils refterent debout à la d if -  

tance de quelques pas , attentivem ent 

occupés à les regarder , &  tém oignant 
le  p la ifir qu’ils éprouvoient de la manier?  

la moins équivoque, •
J’abuferois de la confiance du leéteur, 

f i  je lu i donnois des détails fu r les rég le - 
mens civils ou ordonnances qui exiftent 
p arm i ces peuples. Je déclare que je n’ai 
abfolum ent aucune notion à cet égard ; 
&  excepté le petit tr ib u t de refpeét qu’il  
m ’a paru que la jeuneffe payoit à l’âge  

m û r , je n’ai pas rem arqué parm i eupc, 
le plus léger degré de fubordination. Je 

ne fuis pas m ieux in form é relativem ent 

à leurs opinions &  à leurs cérémonies 

reîigieufes. Si nous avions eu occafion  

de v o ir  les cérémonies qu’ils obfervent 
lo rfq u ’ils enterrent leurs m orts , peu t-

être aurions -  nous pu en tire r  quelques
*



lumières relativem ent à leur religion (12)»  

T o u t ce que nous favons m aintenant avec 

.certitude , c’eft qu’ils brûlent les corps , 
&  am oncellent enfuite de la terre à l’en - 
d ro it 011 ils dépofent les cendres, de m a­
niéré à fo rm er une petite to m b e , aflez 

fem blable à celles que l’on trouve dans 

beaucoup de pays en A n g le te rre .

J’ai d it plus haut que le pays p a ro if- 
fo it plus peuplé qu’on ne le çroyoit en 

A n g le te rre , à l’époque de notre départ» 

C ette  rem arque ne s’étend" point à l’in ­
térieur du pays , que d’après nos recher­

ches &  la m aniéré de v ivre des naturels 

des contrées voifines de la m er , nous 

avons tout lieu de croire inhabitées. I l  

paroît que quelques familles Indiennes

(iz ) On a cependant observé que les Indiens avoient 
une forte de vénération pour un oifeau noir de l’efpece 
du corbeau. Un naturel voyant un jour un des ofnciers 
coucher en joue cet oifeau , Ce jeta précipitamment au- 
devant de lu i, quoique certain que fi le coup fut pard. 
i l auroit été tué*
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n’ont de fociété &  de liaifons qu’avec les 
individus qui la com pofent ; mais il n’en  

eft pas toujours ainfi. Sur la partie nord- 
oucft de la Baie Botanique , il y a un  

village qui contient plus d’une douzaine 

de maifons &  d’une soixantaine ae per­
sonnes. C e f t  l’établiffem ent le plus con- 

fidérable que nous ayons encore vu. 
J’a jo u te ra i, com m e une nouvelle preuve, 

que le pays n’cft pas aulli dénué d’ha» 

bitans qu’on le croyo it ; que le gouver­
neur Philipps faisant une excurfion en­

tre  la tête de ce havre &  celle de la 

Baie B otan ique, rencontra un p arti com - 
pofé d’environ deux cents v ingt hommes, 
&  de quatre-v ingt femmes. C ’é to it le  

landem ain du m eurtre  com m is fu r les 

deux convaincus occupés a couper des 

ronces dans le havre , &  le gouverneur 

éto it à la recherche des m eu rtrie rs , fu r  

q u i , s’il eût pu les découvrir , il auro it 

exercé une vengeance capable d’effrayer 

ceux qui auroient à l’avenir tente de 

com m ettre un crim e fem blable. C ette



rencontre éto it aufîi inattendue d’un côté  

que de Vautre ; &  eu égard à la ficua- 

tion critique de nos affa ires , elle n’éto it 
pas des plus agréables pour nous qui 
n’etions qu’au nom bre de douze. Ils  paf* 

ferent paisiblement leur c h em in . Après  

la recherche la plus exaéte 3 le gouverneur 

fu t  obligé de revenir fans avoir rien dé­
couvert. L a  constance de cet officier 

habile  ne fe dém entit pas dans cette c ir ­
constance. I l  ne négligea rien de ce qui 
pouvoir je te r le m oindre jo u r fu r cette 

affa ire  ; &  ne fe  contenta pas de la re ­
cherche qu’il  avo it fa ite  pour tâcher de 

trouver les coupables , mais i l  p r it des 

in form ations pour découvrir fî les colons 

leur avoient donne fu je t de se venger y en 

m altra itan t ou tuant quelqu’un des na­
turels. I l  f it  publier hautem ent qu’une 

récom penfe des plus brillantes fe ra it  

accordée &  la li berté rendue , à celui 
qui décélérait l’a ffa ffin , s’il en ex iflo it un.

J ai relaté les chofes com m e elles ont 

été &  com m e elles fon t encore à T in f-
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tan t où j ’écris. Je puis regretter que nous 

n’ayons pas fa it plus de progrès dans nos 

liaifons avec les naturels, mais je dois en 

m êm e-tem p s  d ire  que les hommes de 

tous les rangs, fe font prêtés k tou t ce que 

la rai fon pouvoir diéter pour parvenir à 

ce bu t fi defiré &  fi defirable. Les chefs en 

ont fa it leur unique occupation , les ordres 

&  les réglemens du gouverneur, tendent 
tous à ce que la conduite des Européens ,  
fo it  fi fa g e , f i b ien réglée &  fi douce k 

l’égard des nature ls , qu’ ils fo ient p e tit- 
à -p e tit entraînés m algré eux à ce degré  

de confiance néceffaire pour affurer la  

paix entr’eux &  nous, &  contribuer en 

m êm e temps a leur bonheur 6e au notre. 

A  quelle eaufe devons-nous donc a t t r i ­
buer cet éloignem ent fi m arqué de la  

part des Indiens? Je n’en vois point d’au­

tre  que la fo ib le ffe , la ja lo u fie , l’indo­
lence qui les dom inent comme tous les 

autres peuples fauvages. I ls  manquent de 

courage 6c de confiance ; ils font tro p  

tigiides pour ofer fo rm er un attachem ent



fonde fu r la feule confiance des traités ï 
avec des hommes f i différens d’eux dans 

leurs mœurs &  dans leurs ufages.
Je ne term inerai pas cet article  fans 

rapporter une aventure affez plaifante 

qui aidera peut-être  plus que tous nos 

efforts , à nous faire parvenir au b u t que 

nous nous propofons d’atteindre.
Quelques jeunes gens de l’équipage 

du Syrius rencontrèrent un jo u r dans les 

bois un In d ien  qui paro iffo it fo r t  âgé. 
I l  avo it une barbe d’üne longueur con- 

fidérab le , dont fes nouvelles connoif- 

fances lu i donnèrent à entendre par fig n e , 
qu’ils le débarrafferoient s’il le vouloir. 
Ils feco u o ien t à cet effet leur m en to n , &  

paffoient la m ain deffus pour lu i fa ire  

vo ir com bien il é to it uni. L e  vieil In d ien  

ayant enfin co n fen ti, un de ces jeunes 

gens tira  de fa poche un c a n if qu’il rendit 
aufïi tranchant qu’il p u t, &  le rafa avec 

beaucoup d’adreffe. L e  v ie illa rd  fu t f i  
fatisfait après cette o p éra tio n , qu’en peu 

de jours i l  parut avoir en nous une con­

fiance



à la Baie Botanique, ï l^  

fiance parfaite ; &  ce qui é to it jufqu’a -  

lors fans exem ple, i l  ofa s’approcher du 

Syrius, dans fa p iro g u e , &  pàgaïer à l’en- 
to u r , m ontran t à tous ceux qui le regar-* 
doient fon m enton , où la barbe corn - 
m ençoit à repouffer. O n  f it  tout ce qu’on 

p u t , mais in u tilem e n t, pour l’engager a 

m onter à b o rd  du S yriu s , &  à la fin  

on envoya un b a rb ier dans fa p iro g u e , 
qui fu t am arrée au bâtim ent. L à , ce bar­
b ie r rafa le p e tit m aitre  furanné qui 
parut trè s -fa tis fa it, en repayant à plu­

fieurs reprifes les mains fu r fes joues &  

fu r fon m enton. C ette  aventure, outre  

l ’efpoir qu’elle nous donne que nous p ar­
viendrons à la fin  à apprivoifer ces sau­

vages , nous a appris que la barbe est 
plutôt regardée par eux com m e une chofe 

gênante que com m e une beauté ou une 

m arque de dignité.

H
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C H A P I T R E  X I I .

D é p a rt des bâtimens François de la 

Baie Botanique j  retour du Supply  

de l ’ ijle  de N o r fo lk  ;  découverte fa ite  

p a r le lieutenant B a i l , en fe  rendant 

dans cette ifle.

V e r s  le m ilieu du mois de M a rs , nos 

bons amis les François rem iren t k la 

voile  pour continuer leur voyage &  par­
courir de nouvelles parties de l’océan. Pen­
dant leur féjour à la Baie B otan ique, les o f­
ficiers des deux nations eurent de fréquen­
tes occafions de fe donner des marques de 

leu reftim e réciproque. C esvaifleaux, en­
voyés par ordre du R o i de F ran ce , pour 

fa ire  de nouvelles découvertes, &  pour 

perfe& ionner la connoiifance des ifles 

qui n’avoient été reconnues qu’im parfai­
tem en t, p artiren t d’Europe le prem ier
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A o û t 178? , commandés par M . de la 

Peyroufe offic ier distingué , &  com m e  

nous avons eu lieu de le ju g er fa it pour 

b rille r dans les postes les plus éminens. 
o n  d o it fe rappeler avec reconnoiffance  

&  avec a d m ira tio n , en A ngleterre  fu r -  

to u t , cet hom m e hum ain &  généreux, 
pour la conduite qu’il a tenue lorfque  

l ’ordre fu t donné de détru ire notre éta- 
bliffem enr de la Baie d’H u d fo n , dans le 

cours de la derniere guerre. Son fécond  

dans le com m andem ent fu t le chevalier 

de C lé o n ard , officier d’un m érite  rare.
D ans le cours du voyage, ces b â ti-  

timens ont eu le m alheur de perdre un  

bateau contenant plufieurs officiers &  

fo ld a ts , fu r la côte occidentale de la  

C alifo rn ie . Ils  éprouvèrent un autre acci­

dent encore plus fâcheux peut -  être ,  
dans une ille  de l’océan pacifique ( 1 3 ) ,  

qui a été découverte par M . de Bougain-

(15) L 'ifk des Navigateur».

H i j



ville  , par les 14  degrés 19 minutes de 

la t it . S u d , &  par les 173 deg. 3 m in. 20  

fécondés de longitude E f t , m éridien de 

Paris . I l  eut le malheur d’avoir treize  

perfonnés de fon équipage, parm i lefquels 

é to it l’officier chargé du com m andem ent 
en féco n d , taillées en pièces par les natu­
rels , &  un plus grand nom bre très-dan- 
géreufem ent bleffées. O n  ne fa it à quelle 

caufe a ttrib u er cet événement cruel , car 

ils étoient alors prêts à qu itter Ville oh 

ils avoient vécu de la m eilleure in te lli­
gence avec les Indiens pendant plusieurs 

femaines. D u ra n t ce temps les échanges 

s’étoient faits paisiblem ent &  avanta- 
geufemene pour les Européens. O n  cite  

ce lieu com m e abondant en ra ffra îch if- 
femens de toute efpece ; &  les habitans 

y  font remarquables pour leur beauté &  
pour leur douceur.

I l  n’eft pas moins agréable pour un 

A n g lo is , qu’honorable à M . de la P e y -  

roufe , de vo ir le ton avec lequel il 
parle du nom  &  des talens du feu capi-
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raine C o o k . C e t illustre navigateur 5 d it -  

i l  , n’a rien laisié ni a décrire ni a cor­
r ig e r a ceux qui le fuivent dans fa m ar­
che. A y a n t entendu dans le cours de la  

converfation que les vaiiTeaux François 

avoient relâché aux ifles S and w ich , j ’ai 
demandé a M . de la Peyroufe com m ent 
il y avoit été reçu par les naturels. Sa 

réponfe m érite  que je  la rapporte dans 
fes propres paroles, ce Pendant tout le 

»  cours de notre voyage dans les mers 

»  du S u d , les naturels des ifles Sandwich  

»  font les feuls qui ne nous aient donné 

v  aucun fu jet de plainte. I l  nous ont fourn i 
v  des provisions en abondance , &  nous 

»  ont rendu gaiem ent tous les bon offices 

»  qui pouvoient dépendre d’eux n. I l  eft 
à-propos de rem arquer qu’O w hyce ( i ^ )

(14) Qwhyce eft tifle dans laquelle le Capitaine 
Cook a terminé fa glorieufe carrière. 11 ne paroît pas. 
que le caraétere des naturels de cette ifle diffère beaucoup 
de ceux des ifles du même archipel. Ils font naturelle­
ment doux , mais défians , ai fes à fe fâcher ainfï qu’à 
oublier les injures. Ils aiment à piller, & l'avarice eft

H ü j



n e ft point au nom bre de celles des iflefc 

de Sandwick que M .  de la Peyroufe à 
visitées.

Pendant le féjour que ces bâtim ens  

ont fa it à la Baie B o tan iq u e , un abbé ,  

profefleur d’h ifto ire  n a tu re lle , m ourut à 

bord  , &  fu t  enterré fu r la rive fepten- 
trionale de la baie. Les François furent à 

peine partis, que les naturels renverferent 
une petite p ierre qui avo it été placée fu r  

le lieu où le corps avoit été dépofé, &  

bouleverferent tout ce ce qu i é to it aux 

environs. L e  gouverneur Philipps , en 

ayant été in fo rm é , y envoya un détache- 

c h e m e n t, avec ordre  de fixer fu r  un

leur défaut dominant. La conduite que les peuples 
d Owhyce ont tenue à l’égard du capitaine Cook, ne doit 
donc pas etre attribuée à un caraétere méchant ou vin­
dicatif 9 mais a une difpofition momentanée. Voyez la 
description de ces ifies & les mœurs de leurs habitans, 8cc. 
dans les voyages du capitaine Cook, & dans le voyage 
autour du monde du capitaine George Dixon , qui y a fait 
plusieurs re.aches & des féjours de plusieurs mois. La 
traduction de ce voyage vient d’être imprimée à Paris, 
chez le S. Maradan.
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arbre  , près de l’endro it de fa fépulture 9 
une plaque de cuivre portant la meme  

in fcrip tion  qui avoit d’abord été gravée 

fu r la p ierre ? &  dont voici la copie.

H ic  jacet L . Receveur B . F. F 1 
minnibus Galliœ , faccrdos , Phyjicus , 

in  circumnavigatione m u n it } Duce de 

la Peyroufe.
Obiic die 17 ïebruarii * 

Anno 1788.

C ette  preuve de re fp eâ  éto it due a 

M . de la Peyroufe , qui paya un fem - 
blable tr ib u t au K am tfchatka , au capi­
taine C la rk e , dont la tom be fu t trouvée 

dans un état à-peu-près fem blable à celle 

de l ’eccléfiaftique François.
Les François fe. v ire n t , ainsi que nous,  

plus d’une fois obligés de châtier les 

Ind iens des environs de la b a ie , qui v e - 
noient tom ber fu r eux à V im provifte , &  

s’emparer de ce qu’ils pouvaient. o n  fa i* 

fo it fouvent le gsfte de les coucher en
H  iv
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joue , &  une ou deux fois on fit  feu  

fu r eux , fans cependant en bleffer aucun. 
L e  com m andant François , autant pour 

exécuter les ordres de fa c o u r , que pour 

contribuer à notre sûreté &  a notre tran­
q u illité , en n’indifpofant pas les naturels 

contre les E uropéens, m ontra  en géné­
ra l beaucoup de m odération &  de pru­
dence dans un point auffi elTentiel.

L e  2-0 M a rs , le Supply arriva de Pille  

de N o r fo lk  , après y  avo ir dépofé , fains 

&  faufs , le lieutenant K in g  &  fa petite  

garnifon. Les pins qui cro ilfcnt fu r cette 

i f ie , fo n t , d it -o n , les plus élevés que l’on 

a it jamais vus dans le refie du monde ; 
mais la difficulté de les tranfporter , vu 

la ra ideur &  le peu de fo lid ité  du lieu 

de débarquem ent, empêchera que l’on 

en puifie jamais tire r  un grand parti. O n  

nous avoit a lluré  que le lin de la nouvelle 

Zélande , croifloic en abondance dans 

Pille de N o r fo lk , mais on a fa it en vain  

les recherches les plus exadtes fans en pou­
voir rencontrer une feule tige,
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L e  lieutenant Bail, en revenant au port 

Jack fon , toucha fu r une petite if!e situe e 

par les 31 d e g r é ^ é  minutes de latit. S u d , 

&  par les 159 degrés 4  minutes de long. 
E ft  , m éridien de G recnwich , qu’il avoit 
découverte en fe rendant a N o r fo lk  , &  à 

laquelle il donna le nom  d ifle de L o rd  

H ow e. E lle  eft abfolum ent fans habitans, 
au moins n’y  en a -t-o n  vu aucune trace ; 
mais elle abonde en tortues vertes 5 de 

la  plus belle efpece , qui la fréquentent 
pendant l’été , ce qui fera d’un avantage 

in fin i pour les colons du nouveau pays 

de Galles m érid io n a l M , B ail nous rap­
porta quelques-unes de ces tortues qui 
étoiént en effet de la plus grande beaute. 
L ’ifle eft en outre peuplée d’un grand  

nom bre d’oifeaux fi peu farouches , que 

les matelots pouvoient les affom m er à 

coups de bâton. A quatre lieues de dis­

tance de l’ifle du L o rd  H o w e , au 3 1 e. deg. 
3 0  minutes de latit. S u d , &c au 1 59e. deg. 
8 m in. de longitude E ft , g ît un rocher 

rem arquable par fa hauteur. M .  B ail lu i



a donné le nom  de pyram ide de B a il , A 

caufe dê fa fo rm e pyram idale.

X endant 1 abfcncé du ^upply , le gou­
verneur Philipps f it  une excurfion à 

B ro k c n b a y , (  la baie brifée )  a quel­
ques lieues au nord du port Jackfon ,  
dans l’intention de l ’examiner.

A  la confidérer com m e havre, on peut 
la  com parer au port Jackfon ; mais le pays 

adjacent eft n u , plein de rochers , fte -  

r i le ,  &  ne paro ît pas fufceptible d’être  

jamais am éliore. Quelques jo lis  ruilFeaux 

d’eau -fra îche, allant fe jeter dans la tête  

de la b a ie ,  fo rm ent un coup-d ’œil très - 

pittorefque. Les Indiens qui habitent les 

cotes de ce havre font en très-grand nom ­
bre ; &  tant que nous reliâm es p arm i 
e u x , nous n’eûmes qu’a nous lo u er de 
leur conduite.

w
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Opérations de la colonie au port Jackfon 

pendant le cours des mois dyA v r i l  &  

de M a i.

T / h i v e r  étant maintenant très-vo ifin , i l  

devenoit néceffaire de nous affurer dans 
nos quartiers un ab ri contre fes rigueurs. 
Quoique dans une latitude f i  ba ffe , on 
nous avoit prévenu que le fro id  e to it 
extrême. O n fo rm a le plan de cafernes 
pour les fo ld a ts , &  ceux de chaque com­
pagnie fe bâ tiren t deux maifons de bois 
de fo ixante-huit pieds de lon g u e u r, 
de v in g t-tro is  de largeur. Les fieurs-de- 
lon g  &  quatre charpentiers de vaiffeau , 
attachés au b a ta illon , fu ren t au ffi-to t m is 
à l’ouvrage pour d ir ig e r &  com pletter 
cette entreprife  néceffaire. Cependant i l  

fe préfenta tant de d ifficu ltés , que nous 
fûmes obligés de retrancher de nos pre-



mieres intentions , &  au lieu de hu it 

m aifons, de nous contenter de quatre. L a  

mauvaise qualité du bois , la rareté des 

artisans &  d’autres inconvéniens fon t 
eau fes que dans le m om ent où j ’écris ces 

quatre batimens font fi peu avancés, que 

nous ferons bienheureux , s’ils fon t en 
état de nous recevoir à la fin  de 1788. 
Les gens maries , en fe renferm ant dans 

des lim ites plus é tro ites , fe furent b ien­
tô t procuré un abri firffifant. O n  n ’ou­
b lia  pas les convaincus ; &  com m e on  

leur accordoit fréquem m ent du temps à 

ce dciiein , ils fe con ftru ifiren t de petites 

maifons fur le terrein  que Fon avoit al­
loué à chacun d’eux.

L e  pro jet du gouverneur P h ilip p s , en 

laissant construire -ces bicoques, n ’éto it 
que de donner un afyle momentanée &  

nécessaire; mais on a destiné par fes ordres 

le plan d une ville  ; les lignes ont été 

tracées, <Sc des tranchées ouvertes fur 

le terrein  qui recevra fes fondations. Se 

rd ie re r  dans des lim ites étroites <3t b o r-
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nées, quand on poffede un pays d’une 

étendue im m enfe fero it une abfurdité  

im pardonnable j i l  faut que dans un 
grand em pire , tout fo it également ; &  

le leéteur fe perfuadera facilem ent que 

telles o n t été nos vues, quand je lu i d ira i 
que la principale rue de la ville  p ro jetée, 
ainsi que cela eft arrêté fu r les plans, 
aura deux cents pieds de largeur : toutes 

les autres feront d’une grandeur propor­
tionnée. Q uand la conftru& ion  de cette  

ville fera -t-e lle  achevée ? C ’efl: une quef- 
tion  diffic ile à réfoudre. N ous avons 

parm i nous des incrédules affez hardis 

pour prétendre que dix années &  dix  

fois notre nom bre aétuel fero ient in fu f- 
fifans pour te rm in er cette grande en tre - 

prife .
P o u r fatisfa ire une curiosité bien na­

turelle , le gouverneur Fhiiipps en trep rit, 

vers cette époque, de fa ire  une excurnon  

pour reconnoître l’in térieur du pays. Son  

efeorte éto it compofoe de onze p er­
fo rées , q u i, après s’être rendues par eau



ju fqu ’à la tête du havre, p rire n t enfuîte toi
leu r route vers l’E ft ; leur in tention  é to it mi
d ’atteindre une chaîne de montagnes q u i , P i:

quoiqu’à une distance im m enfe, s’apper- un
ço it affez distinctement des hauteurs qu i di;
dom inent le lieu de notre s ta tion , &  de
lorfque le ciel eft ferein. Ils  marchèrent ve
avec un courage infatigable pendant fu
quatre jours entiers ; mais voyant que d<
le pied des montagnes é to it encore é lo i- i e
gné de plus de v ing t m illes, &  que les n
provifions s’épuifo ient, on jugêa prudent d
de re tourner, fans avo ir exécuté le b u t d
que Von s’é to it propofé en entreprenant a
cette courfe. e

P ou r récompenfe de leurs peines, nos i
voyageurs eurent le plaisir de v o ir ,  &  1
de parcourir une grande étendue de te r -  <
re in , qu’ils eurent toute ra ifon  de cro ire  i
fu fcep tib le , fu ivant leurs obfervations, 
de produire  toutes les chofes que Von 
peut efpérer d’obten ir d’un fo l fe rtile  &  
abfolument vierge. O utre cette apparence 
agréable, la face du pays eft telle que
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toutes les chofes que l ’ on voudra y  fe- 
m er doivent y  réu flir. Les arbres y  fon t 
placés à une diftance confidérable les 
uns des autres, &  les efpaces intermé­
diaires rem p lis , non de broufia illes ou 
de ronces, mais d ’une herbe épaiiTe &  
verte qu i y  c ro ît avec la plus riche p ro - 
fu fio n . Je ne dois cependant pas om ettre 
de d ire que nos voyageurs, pendant toute 
leur m arche, ne trouvèrent pas un feul 
r u i f f e a u &  fu ren t obligés de fe contenter 
de bo ire  l’eau croupie qu’ils puiferent 
dans des efpeces de marais que l ’on trouve 
au fond  des vallées. On; c ro it que cette 
eau provient des chûtes de pluie qu i y  
fon t régulières dans certaines faifons de 
f  année : ils ne v iren t aucun quadrupède 
qu i valût la peine d’être rem arqué, f i  ce 
n’e ft le kangarou . A  leur grande fu r-  
p r ife , quoiqu’ils d iftingua flen t parfaite­
ment parles traces de leurs pas, que des 
naturels avoient depuis peu pafie dans 
ces lie u x , ils n’en apperçurent aucun 
dans toute la route. I l  n’e ft pas non plus
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facile  de connoître quels moyens ils em­
p lo ient pour fub fifter dans ces contrées 

f i  éloignées de la m er.
L e  6 M a i , le Supply m it de nouveau 

à la voile pour Ville du L o rd  H o w e, d’où 

i l  devoir rapporter un chargem ent de 

tortues pour l’ufage de la C olonie ; mais 

après y  être refté plusieurs jo u rs , i l  fu t  

obligé de revenir fans en avo ir vu une 

feule ; ce que nous croyons devoir a ttr i­
buer a la fa ifon qui é to it trop avancée. 
T ro is  des bâtim ens de tra n fp o rt, qui 
avoient été loués par la com pagnie des 

Indes  orientales pour aller à la C h in e , 
prendre leur cargaison de th é , p artiren t 

à cette même époque du port Jackfon  

pour C anton.
L ’expédition m alheureufe du Supply 

je ta  du n o ir dans tous les efprits , car les 

provifions fraîches étoient alors devenues 

plus rares que dans une ville bloquée. 
L a  prudence nous défendoit de chercher 

une relfource dans le peu d’animaux v i-  

vans que nous avions payés fi cher , &

que
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que nous n’avions pu tranfporcer fu r h  
rivage  qu’avec des peines infinies. P o u r  

com ble d’in fortune le p o ilfo n , q u i , lors  

de notre a rr iv é e , donnoit avec une abon­

dance fuffifante t é to it devenu f i ra re , que  

fo n  ne pouvoit pas en vo ir tous les jours  

fu r la table des officiers fupérieurs. S i un  

Jcangarou égaré ne fe fû t alors trouvé par 

hafard fu r  notre  route , nous aurions en­

tièrem ent perdu le goût des viandes fra î­
ches.

D ans cette fituation  facheufe le fcorbu t 
ne tarda pas a fa ire  parm i nous fes ravages 

accoutumés , plus ou moins , fu ivan t 
les tempéramens des différens individus. 
M alheureufem ent les végétaux bons à 

m anger , qui cro iffent dans le. pays ,  ne 

fo n t n i en grande abondance, n i a n tif-  

corbutiques. L e  te rre in  que nous avions 

lab ouré  , &  dans lequel nous avions 

fem é des graines potagères, fo it par rap­
p o rt à la nature du f o l , fo it plus v ra i-  

fem blab lém ent parce que la faifon étoit 

trop  avancée i  ne fo u rn ilfo it  qu’une quan-

X
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tiré  toüt-a~fait infuffifante des plantes qui 

nous auroient été fi néceflaires.
Pendant tout cet efpace de tem p s , les 

convaincus ne com m irent que très-peu  

de fautes graves. O n  cntendoit parler de 

temps en temps d’un vol de peu de con- 

féquence , ou de réfiftance à. des ordres 

fupérieurs; il n’y  eut qu’une feule exé­
cution. L e  patient éto it un jeune hom m e  

convaincu de vol avec effra& ion. I l  fu b it  

la m o rt avec un fro n t &  une in fe n fib i-  

lité  dont la plus gro lliere  ignorance &c 
la plus mauvaife éducation peuvent feules 

être caufes.

C H A P I T R E  X I V .

Depuis le commencement de Ju in  , 

ju/iqu’au départ des bâtimens pour 

VEurope.

L es jours de réjouiffance q u i, fous un 

ciel plus heureux, s’écoulent fans que l’on 

y fafie  prefqu’a tte n tio n ,  &  fon t b ientôt



enfcvelis dans l ’oub li , acquièrent , dans 
un pays éloigné &  prefque féparé du 
fé jour des humains , un degré d’im por­
tance qu i confole l ’homme en lu i rappe­
lant que fon ame eft encore fufceptib le 
de fentimens de re fpeé t, d ’am our &  de 
reconnoiffance.

Le  4 J u in , jou r anniverfaire de la naif- 
fance de S. M . Britanique , tous les o ffi­
ciers de la garnifon &  des vaiffeaux qu i 
n’étoient po in t de fervice , fu ren t invités 
à dîner chez le gouverneur. Dans cette 
occa fion , la première &  la plus fa tis fa i- 
fante que nous enflions encore eu à célé­
b re r dans la nouvelle co lo n ie , i l  eft in u ­
tile  de dire que la gaieté exaltée par notre 
am our pour le R o i &  pour la p a tr ie , 
anima tous les convives. Après avoir bu 
toutes les fantés d’o b lig a tio n y on bu t en­
core à la pro fpérité  de S y d n e y  C o v e ,  
dans le comté de Cumberland , a in fi 
nommé par autorité. A  la pointe du jo u r 
les vaiffeaux de guerre qui étoient dans 
la rade, avoient fa it chacun une décharge

ü j
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de v ing t-un  coups de canon. Ce fa lut fu t es
répété à m i d i , &  accompagné de tro is oc
décharges fie toute la moufqueterie des Cl
bataillons de la marine.

Les officiers ne fu ren t pas les feuls qui ac
partic ipèrent à cette fête. Les quatre ta
malheureux qu i avoient été condamnés f i
au bann iflem ent, fu ren t délivrés de leurs p;
fe rs , &  rentrèrent dans le fe in de la fo - cl
ciété. O n donna tro is  jours de congé tr
aux convaincus, &  chacun des prifonn iers, b
mâles &  femelles , reçut une p o rtion cî
de grog ( 1 5 ) .  Les officiers non co m - r<
m iffionnés &  tous les foldats eurent la C
perm iffion  de boire  a la fan té du R o i , s'
fous le pavillon déployé de la Grande- n
Bretagne , &  on leur paffa à cet effet V
à chacun une pinte de b ie rre  fo rte  , qu i p
fu t  ajoutée à leur po rtion  ord inaire. Des t;
feux de jo ie term inèrent cette journée ; fi
&  j ’éprouve une fo rte  de fa tis fa & io n , en a
d ifan t que tant d’indulgence &  de libe rté c

{
( î y )  De l’eau-de-vie, ou du mm mêlé avec de l’eau.
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accordées aux foldats &  aux convaincus, 
excepté dans une circonstance dont j’aurai 
occasion de p a r le r ,  11e fu ren t fuivies d’au­
cune conféquence fâcheuse.

D ans le cours de Juin , il a rriva  un  

accident malheureux &  irréparable 9. cer­
tains égards. T o u t notre bétail noir con­
sistant en cinq vaches &  un ta u re au , foie 

par la négligence de ceux qui é to ien t 
chargés de le veiller , foie autrem ent , 
trouva le m oyen de fe fauver dans les 

bois ; &  en dépit de toutes nos re­
cherches, il nous fu t impossible de le  

retrouver. U n  des convaincus nom m é  

C o rb e t ,  qu i avo it été accufé de v o l ,  
s’échappa vers le m ême temps. Nous crû­
mes d’abord  qu’il avo it pris le p a rti 
vio lent de chaffer le béta il dans les bois  

pour le fa ire  ensuite fe rv ir  à fa  fu b f if -  

tance aussi long-tem ps qu’il  lu i fe ra it p o f-  

fib le  , ou peut-être m êm e pour le liv re r  

aux naturels. D an s  cette in c ertitu d e ,  on 

envoya de tous côtés des détachetncns k 

fa  pourfu ite  , &  le fu g it i f  fu t  déclaré
l  iij
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b a n n i ,  s’ i l  n ’é t o i t  pas  r e n t r é  à  u n  c e r ta in  

jo u r  q u e  l ’o n  f ix a .  A p r è s  b e a u c o u p  d ’in ­

q u ié tu d e s  &  d e  fa t ig u e s  in f in ie s . C e u x  

q u i  s’e to ie n t .  m is  e n  q u ê te  r e v in r e n t  fan s  

a v o ir  t r o u v é  le  b é ta i l .  L e  ' i l , C o r b e t  fe  

m o n t r a  a u p rè s  d ’u n e  f e r m e  q u i a p p a r -  

t e n o i t  a u  g o u v e r n e u r , &  p r ia  u n  des  c o n ­

v a in c u s  4q u i  fe  t r o u v o i t  f u r  le  l ie u  , d e  lu i  

d o n n e r  q u e lq u e  n o u r r i tu r e  , n e  p o u v a n t  

p lu g  ré s is te r  a u  befo in  fo u s  le q u e l i l  f u c -  

c o m b o i r .  L ’h o m m e  a u q u e l i l  s’é t o i t  

a d r e f fé  , fo u s  p r é te x te  d ’a l le r  lu i  c h e r c h e r  

les  fecours q u ’ i l  r é c l a m o i t ,  f o r t i t  &  fe  

r e n d i t  a u  g o u v e r n e m e n t  p o u r  d o n n e r  a v is  

d e  fo n  a r r iv é e .  O n  e n v o y a  en  c o n fé q u e n c e  

u n  d é ta c h e m e n t  d ’h o m m e s  a rm é s  , q u i  

s’e m p a r a  d e  fa  p e r fo n n e . C e  m a lh e u r e u x  

é t o i t  r é d u i t  à  u n  é ta t  d e  m a ig r e u r  d o n t  

i l  e f t  d i f f ic i le  d e  fe  fa i r e  u n e  id é e  ,  a y a n t  

f o u f f e r t  p e n d a n t  fo n  a b fe n c e  to u te s  les 

h o r r e u r s  d e  la  p lu s  a f f re u fe  f a m in e .  Les 

fo in s  c o n v e n a b le s  lu i  a y a n t  é té  a d m in i f -  

i'rés  à -p ro p o s  ,  i l  fe  t r o u v a  e n  é ta t  d e  

c o m p a r o ît r e  le  24 . d e v a n t  la  c o u r  q u i



à la Baie Botanique, 13?  

d e v o ir  le  ju g e r .  A y a n t  é té  d é c la re  c o u ­

p a b le  d u  v o l  d o n t  o n  l ’a v o it  d ’a b o r d  

a c c u f é , i l  f u t  c o n d a m n é  à  la  m o r t  ; 

m a is  d ’a p rè s  u n  e x a m e n  p lu s  e x a d  des  

f a i t s , o n  r e c o n n u t  q u ’ i l  n ’ a v o it  a u c u n e  

p a r t  a  la  p e r te  d u  b é t a i l  ,  &  q u ’ i l  ig n o -  

r o i t  a b fo lu m e n t  o u  i l  p o u v o ir  e t r e .

S a m u e l P e y to n  ,  c o n v a in c u  d ’a v o i r , 

le  f o i r  d u  jo u r  a n iv e r f a ir e  d e  la  n a if fa n c e  

d u  R o i ,  o u v e r t  a v e c  e f f r a d io n  la  m a r -  

q u i fe  d ’u n  o f f i c ie r ,  d a n s  l ’ in te n t io n  d e  

p i l le r  c e  q u i  fe  t r o u v e r o i t  fo u s  fa  m a i n , 

r e ç u t  fa  fe n te n c e  d e  m o r t  e n  m ê m e  te m p s  

q u e  C o r b e t  ; &  ils  f u r e n t  to u s  d e u x  

e x é c u té s  le  jo u r  f u i v a n t ,  a v o u a n t  q u  ils  

é to ie n t  ju s te m e n t  p u n is  ,  &  im p lo r a n t  le  

p a r d o n  d e  c e u x  q u ’ ils  a v o ie n t  o fFenfes. 

P e y t o n  n ’a v o it  e n c o r e  q u e  v in g t  ans  ; &  

d a n s  u n  â g e  a u ff i p e u  a v a n c é  , i l  s e t o i t  

d é jà  fo u il lé  d e  c r im e s  d e  to u s  les g e n re s . 

L a  le t t r e  fu iv a n te  d e  c e  m a lh e u r e u x , é c r i t e  

p a r  u n  d e  fes  c a m a ra d e s  à  fo n  in f o r ­

tu n é e  m e r e  ,  p r o u v e r a  a u  l e d e u r , q u  e n  

b a n m f fa n t  des ê tre s  fe m b la b le s  d e  la  m e r e

I  iv
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p a tr ie /&  en les envoyant dans des régions 

au lîi éloignées , le gouvenement a p lu tô t 
m érité  l’éloge que Von d o it à l ’indulgence  

&  à la com m isération ,  que le b lâm e &  

! accufation d ’injustice &  de barbarie#

Lettre de Samuel Pcyton à f a  Mere.

De S y d n e y  Cove, port Jackfon ;  
dans le nouveau pays de Galles 
méridional 3 le 1 4 J u in , 178S.

M a  chere &  refpeétable m e re ,

L e cœur oppressé de la plus vive  

ango iffe , &  trop  agité par Vidée te rr ib le  

de m a situation a& u e lle , je  ne puis vous 

exprim er m o i-m êm e les fentim ens qui 
m ’anim ent à m a derniere heure. U n  am i 
compatissant veut bien m e rendre ce 

triste service, &  c’est à lu i que j ’aban­

donne la p lum e, pour vous fa ire  part du 
destin affreux qui m ’est réfervé.

M a  m ere ! oui c’est dans l ’agonie du  

désespoir que je  confacre les derniers  

momens de m a vie à vous d ire un éternel
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a d ie u . M o n  f o r t  e f t  f ix é  ir r é v o c a b le m e n t .  

D e m a in  a v a n t  c e t te  h e u r e  , j ’a u r a i  q u i t té  

la  v a llé e  d ’in iq u i té  p o u r  e n t r e r  d an s  u n e  

é t e r n i t é  fan s  b o r n e s  &  q u i  m ’cft in c o n ­

n u e . Je  n ’a jo u te r a i  pas  à  v o t r e  d o u le u r  

e n  v o u s  r e m e t ta n t  fo u s  les  y e u x  la  l i f t e  

d e s  c r im e s  q u i  m ’o n t  c o n d u it  fu r  le  b o r d  

d e  l ’a b îm e  d a n s  le q u e l je  v a is  ê t r e  p r é ­

c ip i té  ; q u ’ i l  m e  fu f f i fe  d e  v o u s  d ir e  q u e  

p o u f fé  a u  m a l p a r  u n  p e n c h a n t  i r r é f i f t i -  

b ie  ,  n i  les p r in c ip e s  v e r t u e u x ,  n i  l ’e x e m ­

p le  d e  la  m e i l le u r e  des  m è re s  , n ’o n t  p u  

m e  r e t e n i r .  J e  fu is  à  la  f i n  la  v ié t im e  d©  

m e s  p ro p re s  fo lie s  ? fa n s  p o u v o ir  a c c u fe r  

c e u x  q u i m e  p e r f é c u t e n t ,  d ’ in ju f t ic e  ou 

d e  c r u a u té .

J e  r e g r e t te  t r o p  t a r d  d e  n ’ a v o ir  pas  

d o n n é  to u te  l ’a t t e n t io n  d u e  k  v o s  c o n fe ils ,  

&  je  n e  p u is  r é f lé c h ir  fa n s  la  p lu s  v iv e  

d o u le u r  ,  a u x  c h a g r in s  q u e  je  v o u s  a i  

c a u fé s . J e  fu p p l ie  la  t o u t e - F u i f f a n c e  d e  

m ’a c c o r d e r  fo n  p a r d o n  p o u r  c e  c r im e  &  

t a n t  d ’a u tre s  q u e  j ’a i c o m m is . E n c o u r a g é  

p a r  le  fo u v e n ir  des  p ro m e ffe s  d ’ u n  D i e u
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m o r t , p o u r  n o u s  a f f û t e r  la  v ie  é te r n e l le .  

J ’e fp e re  t r o u v e r  d a n s  c e  m o n d e  à  v e n ir  

u n  b o n h e u r  d o n t  m es  fa u te s  n e  m e  p e r ­

m e t te n t  p lu s  d e  jo u i r  d an s  c e lu i - c i .  C e  

D i e u  b ie n f a i f a n t  v o u s  d o n n e r a  la  f o r c e  

n é c e ffa ire  p o u r  f u r m o n t e r  v o t r e  d o u le u r ,  

p o u r  v o u s  c o n fo le r  d e  m a  p e r te  ,  &  c e  

fe r a  lu i  q u i n o u s  r é u n ir a  d a n s  le  fé jo u r  

des  b ie n h e u r e u x . J e  p a r d o n n e  m a  m o r t  

a  ceux- d e  q u i je  v a is  la  r e c e v o ir  ; p u i f -  

fe n t - i ls  m e  p a r d o n n e r  d e  m ê m e  to u te s  

m e s  offfcnfes. P v e c o m m a n d e z  m o n  a m e  à  

la  d iv in e  P r o v id e n c e ,&  re c e v e z  l ’é te r n e l  

a d ie u  d ’u n  f i ls  m a lh e u r e u x  &  e x p ir a n t .

S a m u e l  P e t t o  st.

I l  n ’efl: a r r iv é  d e p u is  c e t te  é p o q u e  a u ­

c u n  é v é n e m e n t q u i p u i f le  in té r e f fe r  le  le c ­

te u r .  J e  lu i  r e n d r a i  m a in t e n a n t  c o m p te  

d e  ce  q u i m a  p a ru  le  p lu s  r e m a r q u a b le  , 

r e la t iv e m e n t  a u  p a y s  ,  à  fo n  f o l , & c .  C e  

q u e  je  n ’a u ro is  p u  f a i r e  fan s  in t e r r o m p r e  

la  fu i t e  des é v é n e m e n s  q u e  j ’a i  ra p p o r té s .
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D efcrip tion  du nouveau pays de Galles 

méridional ;  productions ; c lim a t, &c.

N o u s  n ’a v o n s  p r e fq u e  r ie n  a a jo u te r  

a u x  d é ta ils  g é o g ra p h iq u e s  q u e  n o u s  o n t  

d o n n é s  d e  c e  p ays  les  c a p ita in e s  C o o k  oc 

F u r n e a u x .  L e  c a p ita in e  C o o k  v is ita  la  c o te  

d e p u is  le  c a p  H ic k s ,  s itu é  p a r  les  3 7  d e g re s  

^ 8  m in u te s  d e  la t i tu d e  S u d  ,  ju f q u  a u  d é ­

t r o i t  d e  l ’E n d e a v o u r  , &  le  c a p ita in e  F u r ­

n e a u x  r e c o n n u t  la  c ô te  d e p u is  la  t e r r e  d e  

V a n - D i e m e n  , ju fq u  a u  3 9 c. d e g r é  d e  la t i ­

tu d e  S u d . L ’ e fp a c e  e n t r e  la  f in  des d é c o u ­

v e rte s  d u  c a p ita in e  F u r n e a u x ,  ju f q u  a u  c a p  

H ic k s ,  est p a r  c o n fé q u e n t  e n c o re  à  e x a m i­

n e r .  L o r f q u e  n o u s  ra n g e â m e s  c e t te  c ô te ,  le  

r e m p  s é to ic  f i  m a u v a is  &  f i  c h a r g é  d e  

b r o u i l la r d  ,  q u e  n o u s  n e  p û m e s  n i  e n  a p ­

p r o c h e r  n i  f a p p e r c e v o ir  ,  &  n o u s  n e  

fo m m e s  pas e n  é ta t  d e  d ir e  f i  le  c o n t in e n t



eft coupé par quelque d é tro it , s’il offre  

des havres, ou s’il s’y trouve des if]es. U n  de  

nies amis , o ffic ier à bord  de la flo tte  , 
ni a cependant afîiiré  qu’en paflant par le 

travers de cette c o te , on s’apperçut qu’il  
en venoit un courant trè s -fo r t , repouffant 
vers la haute m er.

A  la diftance de foixante milles dans 

1 intérieur des terres ,  s’élève une chaîne 

de montagnes d’une hauteur p ro d i-  

gieufe , qui prend fa d ired io n  du N o rd  

au S u d , &  dont l’œil ne peut apper- 
cevoir la fin . Si rien  n’en empêche , 
le  gouverneur fe propofe d ’aller , fous 

peu de te m p s , reconnoître leurs fo m -  

mets ; &  je  n’ai aucun doute qu’il ne 

fo it  bien recompenfé des fatigues &  des 

peines qu’il  fe  donnera. S’il exifte quel­
ques grandes rivieres , ce dont plufieurs  

d ’entre nous veulent douter fans y  être  

fo n d és , i l  eft probable qu’elles prennent 
leur fource du m ilieu  de ces m ontagnes, 

&  qu’elles courent à une diftance confi- 
derable au Sud ou au N o rd . I l  fe ro it
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f u r p r e n a n t  q u e  des h a v re s  a u i ï i  m a g n i ­

f iq u e s  q u e  la  B a ie  B o ta n iq u e  ,  le  p o rc  

J a c k fo n  &  la  b a ie  b r i f é e ,  o u t r e  ce lles  q u e  

l ’o n  n e  c o n n o ît  pas  e n c o r e  ,  n e  fu f f e n t  

b o r d é e s  q u e  d e  b a s  -  fo n d s  ,  d e  m a r a is  

&  d e  te r r e in s  fa n g e u x .

L a  fa c e  d u  p a y s  e f t  f o r t  a g r é a b le .  I l  

e f t  c o u p é  d e  jo l ie s  c o l l in e s ,  &  d e  v a llé e s  

q u i  f o n t  m i l le  d é t o u r s , &  c o u v e r t  d ’a r ­

b re s  é le v é s  &  to u ffu s . L e s  fe u il le s  n o u ­

v e lle s  fu c c é d a n t  fa n s  in t e r r u p t io n  a u x  

a n c ie n n e s  ,  ces a rb re s  o f f r e n t  d ans  to u te s  

le s  fa ifo n s  u n  a b r i  d é lic ie u x . D a n s  les e n ­

d r o its  o ù  les  g ra n d s  a rb re s  fo n t  p lu s  c la i r -  

f e m é s ,  o n  v o i t  e n  a b o n d a n c e  des  a r b r i f -  

f c a u x  à  f l e u r s ,  d o n t  la  p lu p a r t  fo n t  e n ­

t iè r e m e n t  in c o n n u s  en  E u r o p e  ,  &  q u i  

fu r p a f f e n t  e n  b e a u té  to u s  c e  q u e  j ’a i  v u  

d an s  les  ja r d in s  les m ie u x  c u lt iv é s . P a r m i  

ces a r b u f te s  ,  o n  e n  r e m a r q u e  u n  f u r -  

t o u t  ,  q u i  p o r te  fa  tê te  p lu s  h a u te  q u e  

les  a u tre s  ,  &  p r o d u i t  u n e  f le u r  b la n ­

c h e  d ’u n e  b e lle  f o r m e  ,  d o n t  l ’o d e u r  

a p p r o c h e  d e  c e lle  d u  m u g u e t  ,  &  q u i



p a r fu m e  l ’a i r  k  u n e  trè s  -  g r a n d e  d i f -

ta n c e .

L e s  e fp e c e s  d 'a rb re s  fo n t  p e u  v a r ié e s  ; 

&  j ’ a jo u te r a i  q u e  la  q u a l ité  d u  b o is  e f t  

f i  m a u v a ife ,  q u ’i l  e f t  p r e fq u ’im p o f f ib le  d e  

s’e n  f e r v i r .  N o u s  n o u s  fo u rn ie s  d o n n é s ,  

p o u r  p a r v e n ir  à  l’e m p lo y e r  d a n s  nos c o n f -  

t r u f t io n s  ,  des p e in e s  d o n t  o n  n e  p e u t  

fe  f a i r e  d ’ id é e  à  m o in s  d ’e n  a v o ir  é té  

t é m o in .  I l  d é c o u le  d e  ces a rb re s  u n e  

g o m m e  é p a if te  &  r o u g e  a ffe z  f e m b la b îe  

a u  fangu is  draconis ,  d o n t  o n  a  t r o u v é  

le  m o y e n  d e  fe  f e r v i r  en  m é d e c in e . N o u s  

l ’e m p lo y o n s  d an s  les d i f f e n t e r ie s ,  &  e lle  

a  fo u v e n t  ré u ff i d an s  des cas o u  to u s  les 

a u tre s  re m e d e s  a v o ie n t  é c h o u é . P o u r  a b -  

f o r b e r  fes q u a lité s  a c id e s  o n  a  c o u tu m e  

d e  l ’a m a lg a m e r  a v e c  des o p ia ts .

L e  fo l  n ’e f t  pas p a r - t o u t  le  m ê m e . A u ­

p rè s  d e  S y d n e y  C o v e  Je te r r e in  e f t  fa b lo -  

n e u x  &  o f f r e ,  d e  d if t a n c e  en  d i f t a n c e ,  

d es c o u c h e s  d e  c r a ie . N o u s  n ’a v o n s  e n ­

c o r e  t r o u v é  m o y e n  d e  t i r e r  q u e  t r è s -p e u  

p a r t i  des  te r re s  fa b îo n e u fe s  ,  m a is  n ou s
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n ’a v o n s  pas  l ie u  d e  d o u te r  q u e ,  d an s  

p lu s ie u rs  g ra n d s  m o r c e a u x  d e  t e r r e  q u i  

f o n t  a u to u r  d e  la  n o u v e lle  v i l le  , n o u s  n e  

p u i ï ï io n s  y  r é c o lt e r  d ’a b o n d a n te s  m o if fc n s  

d e  to u t  c e  q u ’i l  n o u s  p la i r a  d ’y  fe m e r .  

P o u r  e n  f a i r e  l ’e f fa i  , o n  y  e n v e r r a  des  

g en s  b ie n  v e rfé s  d an s  l ’a g r ic u l tu r e  ,  a u x ­

q u e ls  o n  f o u r n i r a  les fe m e n c e s  &  le s in f -  

t r u m e n s  n é c e f la ire s . L e  f o l  q u e  n o u s  

a v o n s  c h o is i p o u r  f a i r e  n o s  p re m iè re s  

e x p é r ie n c e s  e n  a g r ic u l tu r e  ,  a  ju f q u  ic i  

m a l r é p o n d u  a u x  fo in s  q u e  n o u s  n o u s  f o m -  

m e s  d o n n é s  ; m a is  c o m m e  n o u s  fe m m e s  

e n c o r e  n o v ic e s  d a n s  c e t  a r t  ,  i l  e f t  à  

c r o ir e  q u e  ces m a u v a is  fu c c è s  n e  d o iv e n t  

ê t r e  im p u té s  q u ’à  ce q u e  n o u s  n  avo n s  

pas fu  c h o is ir  le  m e i l le u r  t e r r e in .

l e s  g ra n d s  a rb re s  q u e  l ’o n  t r o u v e  f u r  

le  f o l  fo n t  ce  q u i  d o n n e  le  p lu s  d ’e m ­

b a r r a s  p o u r  le  n e t to y e r  &  p o u r  le  d é f r i ­

c h e r  , c a r  i l  n ’y  a  q u e  p e u  d e  fo u s -b o is  

&  d e  ro n c e s . J e  n e  p u is  pas p a r le r  des  

p r a ir ie s  n a tu re lle s  q u e  M .  C o o k  d i t  a v o ir  

vu es  f u r  les  b o r d s  d e  la  B a ie  B o t a n iq u e ,



i l  n ’e n  e x if te  pas d e  fe m b îa b le s  a u to u r a c e

d u  p o r t  îa c k f o n .  L ’ h e r b e  y  c r o î t  c e p e n ­ d u

d a n t  ,  d an s  to u s  les e n d r o its  ,  e x c e p té t u r

c e u x  q u i fo n t  t r o p  f a n g e u x ,  à  u n e  t r è s - o ffi

g r a n d e  h a u te u r  &  e n  a b o n d a n c e  ; m a is

e lle  efl: d ’u n e  q u a l ité  g r o f i ie r e ,  &  c o n v ie n t p lu

m ie u x  a u x  c h e v a u x  &  a u x  v a c h e s , q u ’a u x te r

m o u to n s  &  a u x  b r e b is .  L e  p a y s  p r o d u i t n o

des f r u i ts  fa u v a g e s  e n  p e t i te  q u a n t i t é ;  o n m i

y  t r o u v e  e n t r ’a u tre s  la  p e t i t e  p o m m e e f î

p o u r p r e  d o n t  le  c a p ita in e  C o o k  a  f a i t pa

m e n t i o n ,  &  u n e  fo r t e  d e  r a i f in  ,  q u i  n ’ y fu:

p e u t  ê t r e  c o m p a r é  q u e  p o u r  la  f o r m e  , ne

fo n  g o û t  é ta n t  p lu t ô t  fe m b la b le  à  c e lu i ex

d e  la  g r o fe i l le  v e r te  ,  &  t r è s -a ig r e .  I l fo

p o u r r o i t  fe  f a i r e  q u e  c u lt iv é  i l  d e v în t re

m e n g e a b le  &  m ê m e  a g ré a b le . rc

L ’e a u  d o u c e  e ft  t r è s - r a r e  d an s  les l ie u x P 1
q u e  n ou s  a v o n s  v i f i t é s ,  a ir f f i  q u e  j ’a i  d é jà d

e u  o c c a f io n  d e  le  r e m a r q u e r .  I l  y  e n  a £
a ffe z  p o u r  b o i r e  &  f a i r e  c u ir e  les a lim e n s , le

m a is  n o u s  n ’a v o n s  pas e n c o re  d é c o u v e r t a

d e  c o u r a n t  a ffe z  f o r t  p o u r  f a i r e  t o u r n e r I
la  ro u e  d ’u n  m o u lin .  L a  r e m a r q u e  f a i te r

k
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à  c e  f u je t  p a r  M .  A n d e r f o n  f u r  la  fé c h e re f fe  

d u  p ays  q u i e n v ir o n n e  la  B a ie  d e  V A v e n ­

tu r e  , p e u t  s’a p p l iq u e r  à to u t  c e  q u i  s’est 

o f fe r t  ju f q u ’ic i  h. n o s  re g a rd s .

J e  m e  fo u v ie n s  d ’a v o ir  e n te n d u  d ir e  

p lu s ie u rs  fo is  ,  a v a n t  d e  q u i t t e r  l ’ A n g le ­

te r r e  ,  q u ’ u n  des o b je ts  fe c o n d a ire s  d e  

n o t r e  e x p é d it io n  é t o i t  d e  c h e r c h e r  des  

m in e s . P e u t  -  ê t r e  s’y  e n  t r o u v e - t - i l  e n  

e f fe t  ; m a is  c o m m e  i l  n ’est p e r fo n n e  

p a r m i  n o u s  q u i f u i t  e n  é ta t  d e  p r o n o n c e r  

f u r  l ’a f f i r m a t iv e  ,  o n  d o i t  a t te n d r e  q u e  

n o u s  a y o n s  e u  le  te m p s  d e  v is ite r  p lu s  

e x a c te m e n t le  p ays . C e p e n d a n t  des p e r -  

fo n n e s  d o n t  l ’o p in io n  n e  d o i t  pas  ê t r e  

r e je té e  lé g è r e m e n t ,  c r o ie n t  q u e  la  t e r r e  

r e n fe r m e  des m é ta u x  d ans  fo n  fe in  3 d ’a ­

p rè s  des v e in e s  q u ’e lles  o n t  re m a rq u é e s  

d a n s  des p ie r r e s  ra m a ffe e s  ic i .  I l  est 

fâ c h e u x  q u ’ i l  n ’y  a i t  pas m a in t e n a n t  d ans  

la  c o lo n ie  u n  h o m m e  c a p a b le  d e  d o n n e r  

à  c e t  é g a r d  des d é ta ils  p lu s  fa t is fa ifa n s .  

I l  n e  l ’est pas m o in s  q u e  n o u s  n ’a y o n s  

pas a v e c  n o u s  u n  b o ta n is te  e x p é r im e n té

K
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p o u r  r a f f e m b le r  &  d é c r i r e  les p la n te s  

ra re s  &  m a g n if iq u e s  d o n t  le  p ays  a b o n d e .  

N o u s  n ou s  é t io n s  f la tté s  , lo r f q u e  n o u s  

q u it tâ m e s  le  C a p  d e  B o n n e - E f p é r a n c e  ,  

q u e  le  f ie u r  M a f f o n ,  ja r d in ie r  d u  ja r d in  

d e  b o ta n iq u e  d u  R o i  (  q u i  e f t  m a in te n  a n t  

o c c u p é  d an s  c e tte  p a r t ie  d u  m o n d e  à  

r a f l 'e m b îe r  des p la n te s  p o u r  la  p é p im e r e  d u  

ja r d in  d u  R o i  à  K e w  )  v ie n d r o i t  n o u s  r e ­

jo in d r e ,  m a is  i l p a r o î t  q u e  fes o rd re s  &  fes  

e n g a g e m e n s  F o n t  e m p ê c h é  d e  q u i t t e r  c e  

fe n t ie  b a t tu  p o u r  e n t r e r  f u r  u n e  fc e n e  d e  

v a r ié té  &  d e  n o u v e a u té .

C e  p a y s  o f f r e  u n  g r a n d  n o m b r e  

d ’a u tre s  a v a n ta g e s  a u x  n a tu r a ii f te s  c u ­

r ie u x .

L e s  o ife a u x  n e  fo n t  pas e n  t r è s -g r a n d e  

q u a n t i té  ,  m a is  i l  y  e n  a  d e  b e a u c o u p  

d ’e fp e c e s  &  d o n t  les p lu m e s  f o n t  d e  la  

p lu s  g r a n d e  b e a u té . O n  r e m a r q u e  le  

c a ta c o u a s  ,  le  lo r r y  , le  p e r r o q u e t  ; m a is  

c e lu i q u i m é r i te  f u r - t o u t  d e  f ix e r  l ’a t t e n ­

t io n  e f t  u n e  e fp e c e  d ’a u tr u c h e  p lu s  fe m -  

b la b le  a u  to u y o u  d e  l 'A m é r i q u e ,  q u ’à  

a u c u n  a u tr e  o ife a u  c o n n u . U p  des c o n -
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v a in c u s , e n v o y é  à  c e t  e f fe t  p a r  le  g o u ­

v e r n e u r  , en  t i r a  u n  d ’u n  c o u p  d e  f u f i l  

a  u n e  t r è s -g r a n d e  d is ta n c e , &  l ’a b a t t i t .  

S o n  p o id s  é t o i t  d e  f o ix a n te - d ix  l i v r e s ,  &  

fa  lo n g u e u r  ,  d u  b o u t  d e  l ’o r t e i l  à  la  

p o in te  d u  b e c  ,  d e  f e p t  p ie d s  d e u x  p o u ­

ces ( 1 5 ) ,  q u o iq u ’i l  p a r o if f e  q u e  c e t  o is e a u  

n ’e û t p as  e n c o re  a t t e in t  fa  p le in e  c r o i f -  

fa n c e . E n  le  d if f é q u a n t  o n  r e m a r q u a  

p lu f ie u r s  s in g u la r ité s  d ans  les  p a rtie s ^  

in te r n e s . L a  v e ff ie  é t o i t  e x tr ê m e m e n t:  

l a r g e ,  &  le  fo ie  pas  p lu s  g ro s  q u e  c e lu i  

d ’u n e  p o u le . O n  n e  lu i  t r o u v a  p o in t  d e  

g é s ie r . Ses ja m b e s ,  f o r t  lo n g u e s ,  é to ie n t  

c o u v e r te s  d ’é c a il le s  é p a iffe s  &  fo r te s  ; ce  

q u i  p r o u v e  q u e  la  n a tu re  a  f o r m é  c e t  

o ife a u  p o u r  v iv r e  a u  m i l ie u  des d é fe r ts . 

S es p a tte s  d i f f é r e n t  d e  c e lles  d e  l ’a u ­

t r u c h e  ,  en  ce  q u ’e lles  o n t  t r o is  d o ig ts  au  

l ie u  d e  d e u x . G o l d f m i t h  d o n t  le  d é ta i l

( 1 5 )  Un psu pins de ûx pieds Sz demi de 

Roi.



qu’il donne du touyou ( 16 ) , &  le feul ^  (
auquel je puiiic avoir recours, dit « qu’il Paî
» eft couvert depuis le dos jufqu’au crou- t0i
3? pion de plumes longues , qui retom- tir<
”  bent par derrière en cachant l’anus. nic
»  Ces plumes font grifes fur le dos &  pe
»  blanches fur le ventre >3. Les ailes font qu
fi petites qu’elles méritent à peine qu’on vo
leur donne ce nom , &  elles font en outre de
dénuées de ces ornemens magnifiques
qui embelliîTent les ailes de l’autruche. ta]
Toutes les plumes font extrêmement a
groffieres , mais la maniéré dont elles
font confiantes , mérite que l’on en faffe PJ
ici mention : elle croiflent par paire qui fi1
fortent d’un même tuyau , fingularité cc

tu
— -  —» re

(16) Goldfm ith donne à cet oifeau le nom d’ému, ^
d autres celui d autruche bararde , cafoar gris à bec la
d autruche , grue fé rivore ,  émeu à long cou, &c. J'aj J j
cru devoir suivre le Pline François en adoptant le nom 
de to u y o u . On le vo it principalement dans l’Amérique f i
méridionale ; mais i l  y a des contrées de ce continent f(i
q u il ne fréquente point. V o y e *  l a  d e fe r ip t io n  q u ’e n  d o n n e  
< M , d e  B u  f o u  t  d a n s  J o n  h i j io i r e  n a t u r e l le  des  o i f e a u x .

(  Note du Traducteur. )
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que l’auteur que je viens de citer a omife. 
I l  eft à croire que ces oifeaux ne font 
pas rares dans la contrée que nous habi­
tons ; on en a vu en afîcz grande quan­
tité , &  quelques-uns extrêmement gros ; 
mais ils font fi farouches T que Von ne, 
peut s’en approcher à la portée du fusil, 
qu’avec la plus grande difficulté. Ils ne 

volent point , mais courent avec un tel 
degré de vîteffe, que nos lévriers les plus 
légers les perdroient de vue dans un ïnf— 
tant. Nous en avons mangé , &  fa chair 
a en quelque forte le goût du bœuf.

Outre le tony ou, nous avons apperça 
plusieurs oifeaux de différentes groffeurs , 
qui promettent d’augmenter de beau­
coup la lifte de ceux décrits par les na­
turalistes , lorfque nous ferons a fiez heu­
reux peur avoir des favans parmi nous. 
Nous n’avons pas eu occasion de voir 
la chauve-fouris de la riviere Endeavour. 
I l  fe trouve dans les bois une grande 
quantité de petits oifeaux d’efpeces dif­
férentes , dont le ramage eft doux *

K iij
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mélodieux , plaintif , &  extrêmement
agréable.

Je ne puis gueres parler d’autres qua­
drupèdes que du kangarou. Le peu que 
nous en avons vus font prefque tous de 
l ’efpecc de l’opoffum, &  il ne s’en trouve 
qu’en petit nombre. Nous n’avons ap- 
perçu jufqu’ici aucune bête féroce, &  
nous n’avons aucune rai fon de croire 
que le pays en nourriffe. C’eft un grand 
bonheur pour nous, car leur préfence 
nous priveroit fans doute du kangarou, 
le feul animal qui nous fourniffe de la 
viande fraîche. Ce quadrupède singulier 
efl: déjà connu en Europe, par tes def- 
fins &  la defeription que nous en a 
donné le capitaine Cook. I l  n’y a rien 
à objeéter au deffin, fi ce n’eft dans 
la position des griffes de la patte de 
derrière , qui font confondues enfemble 
comme dans la patte du chien. Dans 
le kangarou les griffes font bien dif- 
îir.étes les unes des autres. C ’eft M. de la 
Peyrouife qui m’a fait remarquer cette



légère inexactitude , pendant que nous 
comparions enfemble un kangarou mort , 
avec le deffin du capitaine Cook. Comme 
cet officier Fa juftement obfervé, ce 
deffin eft a fiez exact pour donner en 
général une idée jufte de Vanimal ; 
mais le naturalifte deiireroit y trouver 
encore une plus grande précision (17).

L ’hiftoire naturelle du kangarou ne 
nous eft pas encore bien connue. Nous 
pouvons cependant risquer de prononcer 
que cet animal eft une espcce nouvelle 
cfopoJfum\ la femelle ayant une bourse 
qui contient fon petit, &  dans laquelle 
les mamelles font renfermées. Ces ma­
melles ne font qu’au nombre de deux, 
preuve affez fo rte  , quand même il n’en 
viendrait pas d’autre a l’appui, que 
le kangarou ne donne pas en général

(17) Qn a préparé plusieurs peaux de kangarou 
pour les transporter en Angleterre. On avoir deja 
tenté d'y en transporter de vivans yL mais cet eliai n a 
pasréulB.

K i v



le jour à plus d’un petit à la fois. On 
a tu  ̂ P̂ us d une douzaine de femelles 
qui toutes n’avoient qu’un feul kan- 
gaiou dans leur bourfe. On peut ce­
pendant considérer cet animal comme 
allez prolifique, vu Page tendre auquel 
il commence à fe reproduire. Nous en 
avons pris qui, avec leur petit, ne pe- 
foient pas plus de trente livres , tandis 
que lorfqu’ils font parvenus à leur der­
nier degré de groffeur, leur poids n’eft 
pas de moins de cent cinquante livres. 
Nous avons tué un mâle pefant cent 
trente livres, dont les dimensions étoient 
ainsi qu’il fuit.

pieds ( i  8) pouces»

Longueur du kangarou 7 ge
de la queue g ^
des jambes de derrière 3 %m
de celles de devant 1 7®.»

Circonférence de la racine de la
queue , -

( 1 8 )  Le pied d’Angleterre est: d’environ un onzième 
plus court que celui <b France, ou pied de ro i. Pour



D ’après ces mefures on aura pemt- 

êcre de la pcyie a me cro ire lorfque  

j ’a ffirm erai qne le kan g aro u , à l’in ftan t 
de fa n a ifîan ce , n’eft pas plus gros 

qu’une fouris ordinaire. C ’eft cepen­
dant un fa it que je donne com m e cer­
tain , en ayant vu plufieurs fortant du 

ventre de la m erc.
E n  c o u ran t, ce quadrupède ne s’aide 

prefque que de fes pattes de d e rr iè re , 
qui font garnies de mufcles d’une force  

finguliere. L e u r courfe eft extrêm em ent 
v iv e , quoique cependant un peu moins 

rapide que celle du lévrier. Q uand le 

levrier parvient k s’en f a i f t r , il lu i e ft 
im poffib le  de le ten ir long-tem ps par 

la violence des mouvemens qu’ il fa it  

en fe débattant. L e  faut du kan g aro u , 
quand il n’eft pas trop  vivem ent pour- 

fu iv i , n’excedé pas v in g t pieds.
Noufc ne favons n i dans quel temps

plus d’exadUuide on a lai (Té ici la rociurs en pieds 

d’Angleççr*e,



de 1 annee, n i de quelle m aniéré ces ani­
m aux s accouplent. Les tefticuies du 

m aie fon t placées d’une façon contraire  

à celle ord inairem ent m arquée par la 
nature.

L o rfq u e  le kangarou eft jeune , fa 

chair eft tendre , favoureufe, &  a à-peu-- 
près le goût du z veau ; mais celle des 

vieux e ft plus dure &  plus coriaffe que 

la chair de taureau. I l  n ’eft point car­
n iv o re , &  fub fifte  de plantes &  de 

fleurs de certaines efpeces. L eu r bêle­
m ent eft p la in t if  &  d ifférent de celui 
de tous les a n im a u x , mais il n’y  a 

gueres que les jeunes qui le faffent 
entendre.

Le poiffon, dont nous nous étions 
flattes de trouver ici une grande abon­
dance, ne s y voit au contraire qu’en 
pv.i; e quantité. Dans l’été nous en 
péchions affez pour notre conftmima- 
t io n , mais depuis quelques mois nous 
n en avons pris que fort peu. La Baie



Botanique eft à cet égard préférable  

au port Jackfon. Les François ont at­
trapé en un feul jour près de deux 

m ille  poissons de l’efpece du grouper. 
N o u s  lu i donnâmes le nom de chevau- 
leger (  lig h t horfeman )  d’un os qu’i l  

a dans la tê te , qu i ressemble â un cas­
que. O n  peut ajouter à ces poiftons le 

m u le t, le loup de m e r , la foie , &  beau­
coup d’autres cfpeces, toutes fi bonnes 

que cela ne peut qu’ajouter a nos re ­

grets en voyant qu’il y  en a fi peu. O n  

trouve ic i des requins d’une grosseur 
surprenante. U n  de ces m onftres , peche 

par l’équipage du S yriu s , mesure au­
près des épaules, p o rto it fix  pieds &  dem i 
de circonférence. Son fo ie  contenait 

v in g t-quatre  gallons d’huile (  19 ) > ^c 
on trouva dans son estomac la tete  

d’un autre requin  que l ’on avoit jeté 

à la m e r ,  du m êm e vaiffeau. Les In ­
diens qu i ont apparem m ent reconnu

(19) A-peu-près 108 fiâtes mesure de Paris.



la voracité de ces an im au x , tém oi­
gnent la plus vive horreur quand ils les 
apperçoivent.

O n  ne vo it auprès du p o rt Jackfon  

que peu de reptiles &c d’anim aux veni­
m eux. On. a tué des ferpens très-grands 

&  nuancés des plus belles couleurs, mais 

heurcufement nous ignorons encore l ’effet 
de leur m orfure.

Les in fc& es,  quoique très-nom breux  

dans ce pays, ne font pas à beaucoup 

p rè s , même dans le cœur de l’é té , 
auffi incommodes que dans l’A m é r i­
q u e , dans les Indes occidentales &  dans 

d’autres pays où j ’ai voyagé. A v a n t que 

nous eufîions réfidé quinze jours fu r  

ce r iv a g e , nous efiuyâmcs des orages 

de tonnerre &  de pluie dont on ne 

peut guere fe fa ire  une idée ju fte . Ils  

fe  fuccéderent pendant plusieurs jo u rs ;  

&  outre les dommages qu’ils nous cau- 
fe re n t , la foudre tua piufieurs de nos 

brebis ; ce qui fu t pour nous d ’un fo rt  

mauvais augure. Depuis piufieurs m o is ,



a la Baie Botanique. 

nous n’avons heureufemcnc rien vu de 

fem blable.

C H A P I T R E  X V  L

Opérations fa ites  dans la colonie* S i­

tuation des affaires Finissant du dé-  

p a rt du bâtiment chargé de porter 

ces détails en Angleterre.

J P o u r  accélérer l ’exécution des tra ­
vaux pub lics , les hommes tranfportés  

des priions d’A n g le te rre , fu re n t, aussi­
tô t après leur d éb arq u em en t, divifés 

en plusieurs bandes ; &  on plaça à la 

tête  de chacune de ces bandes, &  pour 

les in fpecter,  un de ces mêmes tran f­
portés. O n  d o it regretter que le gou­

vernem ent n’y a it po in t fa it attention  

avant que nous quittaffions l ’A n g le te rre , 
&  q u ’on n’ait pas nom m é des per­
forées convenables auxquelles on a u -  

ro it fixé des appointemens honnêtes pour



rem plir les fondions d’infpecteurs. I l  

en refaite que tout eft dans un état 

d’im perfeétion fu fifa n t pour déranger 

&  même pour ru iner les projets que 

l ’on a eus en étab liiîàn t cette colonie.

Les femmes ont ju fq u ’ic i vécu dans 

une entiere o iflve té , excepté quelques- 
unes que l’on em ploie à fa ire  des che­
villes pour fixer les tuiles, &  d’autres 

h ram aifer des coquilles deftinées à 

être brûlées &  converties en chaux. Je 

le répété encore, une fo is , la conduite  

de ces gens a été infin im ent m eilleure  

que nous ne pouvions nous y attendre  

&  m êm e que nous n’cuÆons ofé l ’e f- 
pérer.

O n  a achevé de conftru ire  des m aga­
sins de bois , en attendant qu’il  y  en 

a it de plus foîides , couverts de chaume 

ou de bardeau , dans lefqueîs on a ferré  

toutes les marchandifes &  provisions 
retirées des vaiffeaux. Les cafernes pour 

les troupes font fo rt avancées, &  on 

a élevé de tous les côtés de petites



cabanes qui fe rv iron t ju fqu’k ce que 

des bâtimens plus fol ides fo ient élevés. 
M alg ré  cela on a laiffé fu b fifte r les 

camps des foldats de la m arine &  des 

convaincus , le nom bre des cabanes ne 

fuffifant pas pour les recevoir tous ; &  

on a revêtu les ten tes , de brouffailîes  

au dedans , &  de paille au dehors , pour 

garantir de la fra îcheur de la nuit ceux 

qui les habitent.
J’ai déjà d it qu’on avoit tracé le plan 

de la ville ; &  com m e le pays fo u rn it 
en grande abondance de la p ierre de 

ta ille  d’une excellente qualité , on defire  

ardem m ent de vo ir ce plan mis à exé­
cution. I l  n’y a encore que deux m a i- 
fons de p ierre commencées ; l’une def- 
ti née au gouverneur, &  l’autre au gou­
verneur en fécond. U n  des plus grands 

obstacles que nous ayons à fu r m o n te r, 
e it le défaut de pierre a chaux : il ne 

s’en trouve nulle part. L a  terre à b r i­
que ne nous manque pas, nous en avons



même déjà une grande quantité de cuite  

&  prête à être m ife en œuvre.

E n  fa ifant l ’énum ération des bâtimens 

p u b lics , j ’ai oublié de fa ire  m ention  

d ’un obfervato ire  que l’on a élevé à une 

petite distance du camp. I I  est p re f-  

qu’achevé, &  quand on l’aura fourn i des 

tclefcopes &  autres inftrum ens qui ont 
été envoyés par le bureau des longi­

tudes , il fourn ira  une re tra ite  agréable  

à ceux qui voudront a ller s’y dciafler 

d ’une journée de travail. U n e  des p rin ­

cipales raifons du bureau , en accordant 
cette collection d’inftrum ens, a été de met­
tre  le sieur D aw e, lieutenant des troupes de 

Ja m a r in e , (  au fo in  duquel on les a 

confiés )  en état d’obferver la com ete  

qui do it paroître fous peu fu r l’h é m if- , 

phere m éridional. L ’obfervato ire  eft si­
tué ,  d’après plus de trois cents o b fe r- 
vations , au 33e d e g ré ,  ̂2 m inutes, 

3 0  fécondés de latitude m éridionale , 
&  au d e g ré , 16 m inu tes , 30 fé­

condés



condcs de longitude o rien ta le ,  m érid ien  

de G reenw ich. L a  latitude de la pointe  

m éridionale qu i fo rm e l’entrée du h avre , 
e ft de 33 degrés , «51 minutes ; &  celle 

de la pointe feptentrionale qu i lu i eft 
oppofée, de 33 degrés , 49  m inu tes , 

45 fécondés.
D epuis notre  arrivée dans ce p o r t ,  

nos forces m ilitaires n’ont éprouvé qu’une 

d im inu tion  de trois perfonnes , un fe r -  

gent &  deux foldats ; mais en y com ­
prenant ceux qui ont été exécutés * 
nous avons perdu cinquante-quatre con­

vaincus. O n  ne peut pas m ettre au nom bre  

des caufes de cette m orta lité  l’excès du 

travail ou le défaut d’alimens. L e  lefteur  

le ju g e ra , lo rfqu ’il Taura que leur p o r­
tio n  eft la même que celle allouée à 

tous les foldats &  officiers de la g a rn i- 

fo n , &  qu’on leur accorde, pour fe re -  

pofer de leurs fa tig u es , le fam edi après 

m id i &  le dimanche , jour auquel ils 

affiftent au fervice divin. L ’office fe fa it 
ou dans l’un des m agafins , ou en plein



a ir ,  fous un grand a rb re , lorfque le 

temps le p e rm et, en attendant que l’on 

a it construit une églife.

I l  paroîtra  affez fingu lier que parm i 
nos travaux publics, on n’a it pas encore 

commencé à construire un fo rt ou re­
doute. S’il a rrivo it quelqu’émeute pen­
dant la n u it , il n’eft pas facile de dé» 

term iner où nous pourrions nous m ettre  

k c o u v e rt, en attendant que les troupes 

difperfées de tous les côtés, fu lfen t ra f-  

femblées. U n e  alarm e qui fe répandit 
il y  a quelques jo u rs , engagera peut- 
être à m ettre la m ain à l ’œuvre pour 

construire un bâtim ent à  cet effet. Dans  

l’obfcuriré de la nu it les fentinelles por­
tées fur la rive orientale de la c riq u e , 
entendirent les voix de plufîeurs In ­

diens qui s’entretenoient près de leur 

poste. L e  courage de ces foldats ne fe 

dém entit pas dans cette occafion. Us  

vinrent fans b ru it avertir l’officier de 

garde de ce qui fe p a ffo it; &  c e lu i-c i  

p rit  au ffi-tô t toutes les précautions né-



ceiTai respour être prêt à repouffer Patraque, 

s’il y avoit lie u , donnant tous les ordres 

que la prudence put lu i fu g g é re r , pour 

que l’on n’inquiétât point ces naturels, tan t 
qu’ils n’annonceroient aucune intention  

hoftile . L ’obfcurité  &  la distance à la­
quelle ils fe te n o ie n t, rendoient affez d i f ­

fic ile  de déterm iner quel pouvoir être leur 

nom bre; mais par le fon de leurs v o ix , &  

d’après d’autres circonstances, on cal­
cula qu’ils étoient à-peu-près trente.Nous  

ignorons quelles étoient leurs intentions  

en nous honorant d’une visite (  nous 

n’avions pas vu d’indiens depuis cinq  

mois )  ; mais il  e ft probable qu’ils vou- 
lo ient ou p iller , ou s’assurer du degré 

de fécurité avec lequel nous nous livrions  

aux douceurs du fo m m e il, &  des pré­
cautions que nous prenions pendant la 

nuit. Q uand les horloges des vaiffeaux  

fonnerent l’h eu re , &  que les fentinelles 

crièrent de leurs postes et tout eft bien » ,  

ils obferverent le silence le plus p ro fo n d ,
& restèrent muets pendant quelques mi-

L i j
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nutes, quoiqu’un m om ent avant iîs p a r- 
laffent avec une vo lub ilité  furprenante. 
A près être restés dans le même endroit 
pendant un efpace de temps astèz lo n g , 

ils partirent fans dire un feul m o t à 
nos foldats.

C H A P I T R E  X V I I .

Objervations f u r  les avantages que la 

métropole peut retirer de la colonie 
nouvellement formée à Sydney Cove.

O n  p o u rra it taxer de p ré e m p t io n , 
Fauteur de cet estai, s’il fe perm etto it de 

chercher à pénétrer les vues du gouver­

nem ent quand il a fo rm é cet étab lilfem ent; 
mais il efpere que fans s’a ttire r aucun 

rep ro ch e , il peut foum ettre à fes le&eurs 

fon o p in io n , relativem ent aux avan­

tages que la G rande-B retagne d o it en 
re tire r p ar la fuite.

S i l’on a feulem ent l ’in tention  de



fa ire  de ee lieu  le réceptacle des b an ­
dits &  des crim inels que PA ngleterre  

rejette de fa n  fe in , la situation , la d if -  

tance &  la nature du p ays , le rendent 
plus propre qu’aucun autre à cet ob jet. 
Si l’on fe propofe d’en fa ire  un e n d ro it 
de com m erce , je  crains qu’il n’offre 

qu’une très-petite  partie des avantages 

que .l’on avoit d’abord  cru pouvoir en 

tire r. Le chanvre de la nouvelle Z é lan d e , 
fu r lequel nous avions fondé nos plus 

brillantes efpérances, ne cro ît pas, au 

m oins dans les endroits que nous avons 

visités , &  r if le  de N o r fo lk  m êm e , où  

nous nous croyons certains d’en récol­
te r en abondance, rfen  a pas offert a la 

vue une feule tige. L e  p ro je t de fo u r ­
n ir  les Indes orientales d% m unitions  

navales en cas de guerre , ne peut donc 

pas avo ir lieu , le chanvre manquant 
ic i totalem ent , & . la qualité du bois 

y étant si m auvaife 5 qu’ il eft abfolument 
impossible que l’on en tire  aucun parti. 
S’il é to it possible de transporter les arbres

L  iij



magnifiques que produ it Ville de N o r ­
fo lk ,  ce fero it un avantage inapréciable j 
mais la nature des bandes de cette 

ille  rend absolument im poffib îe de fon- 
ger même à FeiTayer. L ’ifle  du L o rd -  

H o w e , découverte par le lieutenant B a il , 
quoiqu’in fin im ent précieufe pour notre  

colonie , ne fera jamais d’un grand fe r- 
vice a la mcre patrie , vu qu elle ne p ro ­

d u it gueres que l’a rbre  à chou des 

montagnes.

Si l’on envoyoit des troupes en quan­
tité  fu ffifan te , pour être ajoutées à celles 

qui cultivent la te r re , je  ne doute pas 

que dans le cours de peu d’années,  le pays 

ne fû t en état de fo u rn ir du grain  en 

affez grande abondance pour fubftanter 

les habitans. M ais pour parvenir à ce 

b u t , il fau t que les bornes dans lefquellcs 

on nous a c irco n fcrits , foient reculées 

de beaucoup , &  que nous ne foyons pas 

dans le cas de m anquer du nom bre de 

br-as indifpenfablem ent néceffaires. E n  

adm ettant que ces renforts nous foient



accordés, il faudra encore que la m ere  

patrie  nous fourniffe pendant long-tem ps  

toutes les chofes nécelTaires a la vie. 
L ’expérience nous a dém ontré que Vef- 
p o ir de pouvoir b ientôt être fournis  

d’une aiTez grande quantité de béta il 
pour notre confom m ation , eft chim éri­
que &  abfurde. S i la G rand e-B retagne  

négligeoit de nous envoyer régulièrem ent 

les fecours nécelTaires, la perte de la 

colonie en fe ro it  la fu ite  in fa illib le .
Les fpéculatcurs qui peuvent avoir envie 

de ven ir dans ce pays pour y tenter 

la  fortune , fe ro n t bien de réfléchir m û­
rem ent fu r ce que je  viens de dire» 

C eux qui fe îaiffen t féduire par des e f -  

pérances brillantes y &  qui v iendroient 
dans cc lieu pour y am affer des richelTes^ 

pourro ien t être cruellem ent déçus. L a  

diftance im m enfc de ce pays , la na­
ture de fes produ&ions 3 la difficulté d’y 

entretenir des liaifons avec les autres par­
ties du m o n d e , ne ju ftifie n t que tro p
m on affertion. P o u r des hommes au
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contra ire  qu i n’ont qu’une fortune mé­
d io c re , &  qui n’ont pas l ’am b itio n  de 

l ’augm enter par un com m erce fans b o r­
nes ; pour des hommes qui ne défirent 
que de trouver une re tra ite  tranquille  

au fein  du bonheur &  de la p a ix , je  

crois que le continent du nouveau pays 

de Galles m éridional n’eft pas fans at­
tra its , U n  individu de ce caraétere, m uni 
de lettres de recom m andation &: d’une 

fom m e fuffifante pour pouvoir (  après 

avo ir défrayé les dépenfes de fa tra -  

verfee )  acheter un a ffortim ent des ou­
tils propres à défricher &  cultiver la 

terre ; &  fe procurer les uftenfiles né- 
celTaires a un m énage, une vache, quel­
ques b re b is , &  des graines pour enfe- 
m enfer ; cet ind ividu  , d is -je , p o u rra it 
fe  procurer ic i une existence agréable. 
I l  fau d ro it qu’il fû t protégé &  encou­

rage d’une maniéré convenable ; qu’a­
vant de q u itte r fon pays, on lu i aflurât 

une fubfiitance jufqu’a ce qu’il  fû t en 

état de jo u ir  du fru it  de fes travau x ,



&  qu’à fon arrivée on lu i donnât la p ro ­

priété  d’un terre in  qui puiffe repondre

à fes vues.
Je regarde com m e une çhofe pro­

bable que dans moins de d ix  années, 
ce colon lib re  , s’il eft doue de conf­
iance &  destalens néceffaires, jouira d une 

abondance honnête. L e  furplus de fes 

récoltes le m ettra  alors en état d’acheter 
les m archandifesEuropéennes, a fo n u fa - 

g e , des navires qui a rriveront dans la 

colonie. C ’eft-là  qu’il do it borner fon am­
b itio n  ; car en adm ettant qu’il puiffe cul­

tiv e r avec fuccès le tabac , le r is , l’in ­

d igo  , ou les v ignes, (  la v ig n e , à ce que 

j ’im ag in e , réuffiro it ic i parfa item ent) la 

grande diftance des lieux où il fau d ra it 
tran fp o rter ces marchandifes pour s’en 

d é fa ire , en p o rte ra it le frê t à un taux  

f i exce ffif, qu’il n’y aurait pas moyen  

d’y fa ire  un bénéfice raifonnable. I l  ne 

pourra pas non plus trouver un affez 

grand nom bre de confom m atcurs dans 

cet endroit (  au moins pour un efpace



de temps fi confidérab le , que je ne me 

donnerai pas la peine d’en fa ire  la fup - 

putation )  pour s’en débarraffer fu r les 

lieux.

Je confeille donc à celui qui fero it 
tenté de ven ir s’é tab lir fur ce co n tin en t, 
de fe p o u rv o ir , avant de q u itte r l’A n ­
gleterre , de toutes les étoffes nécelTaires 

pour hab iller l u i , fa fam ille  &  fes 

domestiques ; d’un m o b ilie r pour gar­
n ir  fa m aifon ; de tous les uftenfilesin- 
difpenfab îes, &  des inftrumensde la­
bourage , car il ne touchera dans aucun 

endro it où il puiffe efpércr d’en acheter 

à m eilleur m arché. L a  charrue devient 
in u tile , parce que nous faifons ici plus 

volontiers ufage de la houe. Si fes brebis  

&  fes cochons font achetés en A ng le ­
terre, ils n’en vaudront que mieux. Q u an t 

au v in  , aux liqueurs fp iritu eu fes , au 

ta b a c , au fu c re , au c a fé , au th é , au 

ris , a la volaille &  à plu (leurs autres 

artic les , il peutfe  difpenfer de les acheter 

en E u ro p e , vu qu’il  fe les procurera fa -



cilem ent k T é n é riffe , a M a d e re , au Brésil 
ou au Cap de Bonne-Efpérance. I l  n’eft 
pas de fon intérêt de prendre du papier 

ou des lettres de change ; dans tous 

les pays où il relâchera , le change 

fera toujours à fa p e rte , &  il fera en 

outre ob ligé  de payer l’efcompte. Des  

lettres de change tirées fu r les lieux où 

il doit re lâch er, ou des efpeces m o n -  

noyées, fu r-tou t des p iaftres, font ce qu’il  

peut em porter de mieux.
C ette  partie  du m onde n’offre que peu 

de reffources aux gens qui n’ont aucune 

propriété  , ou à la baffe claffe du peuple, 
à moins que fuivant l’ufage obferve pour 

les gens qui ém igrent en A m érique , ils 

ne fe procurent la traverfée en s’en­

gageant com m e domestiques. I l  eft d if ­
fic ile  de fe perfuader que le gouverne­
m ent puiffe être difpofé à les fo u te n ir , 
ju fqu’à ce q u ils  fe fo ient procuré un é ta - 

bliffem ent ; &  dans ce cas ils courent 

grand rifque de m o u rir de fa im .
J’ignore les inftruéÜcns qui ont été



données au gouverneur, &  com m ent on 

doit d ifpofer des convaincus lorfque le 

temps de leur bannissement fera expiré* 

ils deviendront alors lib re s ,. &  p o u rro n t, 

à ce que j ’im a g in e , ou s é tab lir dans le 

pays, ou retourner en Europe. Ceux qui 

fe déterm ineront à rester dans la colonie, 
occasionneront des dépenfes au gouver­
nem ent, & ,  excepté dans certains cas ,  
il, fera bien difficile de procurer le p a f-  

fage à ceux qui voudront retourner dans 

leur p a tr ie , vu les difficultés fans nom bre  

qui s’oppoferont à une fréquente com ­

m unication entre ce continent &  l’A n ­
gleterre.

Nous croyons devoir f in ir  cet effai, en 

donnant à nos leéteurs la lifte  des o f ­
ficiers civils &  m ilitaires employés dans 

la colonie naiffante de Sydney C o v e , &  

pour tous les étàbliflêm ens du nouveau 
pays de Galles m éridional.

Gouverneur &  Commandant en chef, 

Arthur Philipps , Ecuycr.
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Commandant en fécond.

Robert RofT, Ecuy.
Chapelain'

Le R. Richard Johnson.

A v o c a t - général de Vétablijfemenu ( i o )

David C ollins, Ecuy.

Secrétaire du Gouvernement»
David C o llins, Ecuy.

lnfpecleur général\

Auguftus A l t ,  Ecuy.

Commi[faire des provifions & munitions. 

Andrew M ille r , Ecuy,

Commiffaire en fécond.
M - Zacharia Clarke.

Prévôt M a r t ia l ,
( il fait en même-temps les fondions de Sheriff du 

comté de Cumberland. )
M . Henri Bœwer.

(20) Ce que j'appelle ici avocat général, en Angîois 
judge  advocate, eft l ’officier qui dans les tribunaux 
m ilitaires remplie les fondions de rapporteur. C ’eft auffi 
lu i q u i, après avoir recueilli i ’avis des jurés, prononce 
le jugement» ( Note du Traduftcur. )



174  Voyage
Juge de p a ix

M . James Smith.

Etablijfement m ilitaire.
Levaiffèau du Roi le Syrius. Commandant, John 

Hunter. Lieutenans, M M . Bradley, K in g , 
Maxwell.

Le Supply. Commandant, le lieutenant Henri 
Lidgbird Bail.

Quatre compagnies de troupes de la 
M arine.

Commandant.
Le M ajor Robert RoffI 

Capitaines commandant les compagnies* 
M M .

James Campbell.
John Shea.

Capitaines en fécond.

M M .
James Meredith.
Watlcjn Tench.

Premiers Lieutenans.
M M . M l )

George Johnfon, John Johnfon;
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John Crefwell. James Furzet.
Robert Nellow. John Poulden.
James Maittland Sharp. Thomas Timins.
Thomas Davey.

Seconds Lieutenans.

Ralph Clarke. * John Long.
W illiam  Dawes. W illiam  Feddy;.

Adjudant.

M . John Long.

Quartier M aître»

M . James Furzer.

Aide de Camp du Gouverneur.

M . George Johnfon.

Commandantdes Ingénieurs & de VA r­
tillerie.

M . W illiam  Dawes.

Hôpita l ( i l ) *  

Chirurgien-Major, John W hire, Ecuy.

f n )  En Angleterre les chirurgiens font fouvent les 
fondions de Médecins, & prefque toujours celles d'a­
pothicaires.



Premier A ide-Chirurgien. M . Denis Confidenï 
Second, M . Thomas Arndell.
Troifiem e ,  M . W illia m  Balmain.

Fin du Voyage à la Baie Botanique.



R É C I T  H I S T O R I Q U E
D E  L A  D É C O U V E R T E  

DE LA N O U V E LLE  HO LLANDE

E t du nouvèaü Pays âe Galles Méridionâù

----------------- - i^w ^o u ra a m iJ iJ .iu -1  ■.......  —  -------- *6

L  a réfolution que le gouvernement 
Àngiois a prife * d’envoyer une colonie 
dans les contrées éloignées que baigne 
îa mer du Sud , ayant vivement excité là 
Curiofité publique; & la queftiongénérale 
étant : quel avantage la nation efpére" 
t-elle tirer d’un femblable établilTement ? 
Nous croyons qu’en offrant le tableau 
fidcîc des découvertes qui ont été fucceP* 
fivement faites fur les côtes du pays im- 
menfe où cette colonie doit être éta­
blie , en donnant quelques détails fur 
fes productions, &  en préfentant une 
idée de fa fiiuation , relativement aux

M



Découverte 
autres découvertes importantes de no­
tre infatigable navigateur, le capitaine 
Coofc, non feulement nous farisferons 
ia curiofite des fpeculateurs , mais encore 
nous prouverons futilité d’une entreprife, 
qui étend le commerce de la Grande- 
Bretagne , jufques dans les pays les plus 
reculés.

La première connoiffance que nous 
avons eue de ce pays , nous a été d onnée 
par Don-Pédro Fernandez de Quiros, 
qui préfenta à la cour d’Efpagne, en 1609 , 
tin mémoire dans lequel il dit , que par 
les ordres & fous la protection du vice- 
roi du Pérou, il a employé 14 années, 
&  parcouru 20,000 lieues , tant par mer 
que par terre , pour faire de nouvelles 
découvertes. I I  folîicite dans ce mémoire 
les moyens nécefîaires pour établir une 
colonie dans ce pays qu’il a reconnu , 
&  qu’il appelle un continent, pas auïïi 
vaste que l’Aile , mais d’une étendue au 
moins auffi confidérable que l’Europe. 
Il y fait la defeription des avantages qu’il
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y a obfervés. ce Non feulement, dit-il, ce 
» pays eft fourni de toutes les chofes 
» néceffaires à la vie, mais encore il ren- 
» ferme des mines d’or &  d’argent, &  
» l’on y trouve des épices & des perles. Il 
» eft peuplé d’un grand nombre d’habi- 
» tans de différentes couleurs ». Il fait auffi 
mention d’environ une vingtaine d’ifles fi 
voifinesles unes des autres, qu’au premier 
coup d’œil, il les avoit prifes pour un feu! 
morceau de terre. En prenant poffeffion 
de ces pays, il leur donna, fuivant l’ufage 
de ce temps-là , le nom de la A u flr ia iia . 
del Jp ïr itu  -  Santa , &  les plaça vers 
le i«;e. degré de latitude méridionale.

En confidérant le temps que Don-Pédrô 
mit à faire ce voyage, & le point de fon 
départ qui fut la côte du Pérou , il eft à 
préfumer que les ifles dont il parle étoient 
celles qu’on appelle aujourd’hui les nou­
velles Hébrides ; tirant enfuite vers la 
partie feptentrionale de la nouvelle Gui­
née , dont il donne une description afîèz 
exaéte, relativement au produit & à la

Mij
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population , & n’ayant pas apperçu ïe 
détroit qui la fépàre du nouveau pays de 
Galles méridional, il n’eft pas étonnant 
qu’il ait regardé ces deux pays , dont le 
dernier touche à la nouvelle Hollande, 
comme un continent très-vafte.

Depuis de Quiros , qui vivoit vers le 
milieu du 17®. fiecle , nous n’avons point 
eu de relation authentique d’aucune dé­
couverte faite dans les terres au (traies 
ou continent méridional. Nous favons 
feulement qu’en 1616 , un Hollandois 
aborda fur la côte occidentale de ce con­
tinent , entre le 24e. &  le 2,5e. degré de 
latitude feptentrionaîe, & qu’il lui donna 
le nom de pays d’Eendraght ; qu’en 1618 , 
Une autre partie de la même côte, près 
le i«je. degré , fut découverte par Zeachen 
qui la nomma Arnheim  &  Diemen. En 
1619 ? Jan Van Edcls donna fon nom a 
un endroit de la partie feptentrionaîe de 
cette côte, &  une autre partie, (ituée en­
tre le 30 & le 38e. degré, reçut le nom de 
Leuwen. En 1627 , Peter Van Nuitz
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donna fon nom k une côte qui commu­
nique avec le pays de Leuwen à F ou eft 
& environ vers le même temps une grande 
partie de la côte occidentale. près le tro  ̂
pique du capricorne, reçut le nom de 
Dewits. En 1628 Peter Gafpentcr, 
Hollandois , découvrit le grand golfe de 
Carpentaria qui divife le pays &  fait dans 
les terres un enfoncement de près de 
2Co lieues. En 16-29.,-.le capitaine Fran­
cis Pelfart échoua fur la côte occiden­
tale vers le 28e. degré de latitude Sud ; 
il laifla fur trois petites iftes une par­
tie de fon équipagequi y refta dans là 
plus grande détreüe, jufqu’k ce que le 
capitaine pût leur procurer des fecours. 
de Batavia, où la majeure partie des nau­
fragés fut heureufement tranfporté.e. I l  
eft probable que chacun de ces capi­
taines a fait quelques découvertes dans 
le pays , mais qu’elles ont été fupprimées 
par ordre de la compagnie des Indes 
Hollandoife,

En 1642 , le capitaine Abel Janfen
M iij
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Tafman fut envoyé de Batavia dans le 
feul deffein de prendre une connoiffance 
exaéte de ce pays, qui avoit alors reçu 
le nom de nouvelle Hollande. Nous n’a­
vons point de raifons de douter que cette 
tniffion n’ait été fidellement remplie; nous 
favons que la carte de la nouvelle Hol­
lande , delïinée fur le carreau de Fhôtel- 
dc-ville à Amfterdam , a été faite d’après 
le journal du capitaine Tafman; mais 
comme ce journal n’a pas été publié en 
entier, & que probablement il ne de- 
voit pas même l’être en partie , il faut 
nous contenter des extraits que nous 
avons pu nous en procurer.

Le capitaine Tafman partit de Batavia 
au mois d’Août 1641, avec deux vaiffeaux, 
&  fe trouva le 6 de Novembre par les 
4 9  degrés 4 minutes de latitude méridio­
nale, &  par les 114 deg. 5 6 min. de lon­
gitude orientale (1). « Alors dit-il, comme

(1) La longitude étoit alors calculée du pic de Ténc- 
îiffe  > l'une dçs Canaries 4 qui eft au 15 degré 28 min. 
de longitude oueft ,  du méridien de Londres , d'oti nos 
derniers navigateurs l'ont toujours fupputée.
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i îy  avoit de la brume accompagnée d’une 
forte brife &  d’une mer très-houleufe au 
fud-oueft & au Sud, je conclus qu’il n’étoic 
nullement probable qu’il y eût une terre 
entre ces deux points » ; cela le déter­
mina k tirer vers le nord-eft. « Le 2.4 du 
même mois , continue-t-il, étant par 
Ibs 42e. dtgrés 14 minutes de latitude, Sd 
par les 136 degrés 50 minutes de long, 
je découvris une terre qui s’étend vers 
Feft fud-eft k la diftance de 1 0  milles , 
que je nommai terre de V a n  Diemen; 
Le temps étant mauvais , je gouvernât 
au Sud quart fud-eft , le long de la côte % 
jufqu’k la hauteur du 44e. degré de làtit. 
ou elle commence a fuir vers l’eft , &* 
enfuite nord-eft quart de nord. Je jetai 
l’ancre le premier Décembre, par les 
43  degrés 10 minutes de latitude, &  les 
16y  degrés 5 y minutes de long, dans une 
baie que j’appelai Frédéric Henry. J’en­
tendis ou je crus entendre fur le rivage, 
un bourdonnement comme de plusieurs 
voix , mais je n’y vis perfonne. Tout ce
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que je trouvai qui meparût mériter at­
tention  ̂ce furent deux arbres qui avoient 
de deux toifes à deux toifes & demie de 
tour, &  60 a 6^ pieds de hauteur, depuis 
leurs racines jufqu’à la naiffance des. 
branches. L ’écorce en avoit été entaillée 
avec une pierre à fufil, &  Fon y avoit 
pratiqué des efpeces de marches fans 
doute pour atteindre aux nids des oifeaux* 
Ces marches étoient à une diftance de 
5 pieds les unes des autres , d où nous 
conclûmes , 011 que les habitans étoient 
d’une taille extraordinaire , ou qu’ils 
avoient une manière de monter aux ar­
bres que nous ne conneiffions pas. Dans 
l ’un de ces arbres les entailles étoient fï 
fraîches que nous jugeâmes qu’il ne pou­
voir y avoir plus de quatre jours qu’elles 
avoient été faites. Le bruit que nous 
avions entendu reffernbloit affez à celui 
d’une efpece de trompette qui ne paroif** 
foit pas être à une grande diftance, mais, 
néanmoins nous, ne vîmes aucune créa- 
Cure vivante», J’apperçus feulement dans le
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fable l’empreinte du pied d’une bête fau- 
vage , qui me parut être celui d’un tigre 
ou de quelque animal à-peu-près fembîa- 
ble. Je pris de la gomme des arbres, 
&  d’autres chofes que nous préfumâmes 
avoir un certain degré d’utilité. La marée 
dans cet endroit s’élève ordinairement à 
environ trois pieds. Les arbres n’y croif- 
fent' pas très-près les uns des autres , &  
ils ne font point entremêlés de buiffons 
&  de brouffailles. Quoique nous ayons 
remarqué de la fumée dans quelques en­
droits , nous ne jugeâmes pas à propos 
d’aller plus avant , &  nous nous con­
tentâmes de planter un poteau où cha­
cun de nous grava fon nom , &  au haut 
duquel je biffai un pavillon. Le de Dé­
cembre , je quittai le pays de Van Die- 
men &  me déterminai à gouverner vers 
l’eft ».

Comme le reste du journal diffus du 
capitaine Tafman ne fait plus mention 
que de fes autres découvertes, nous al­
lons paffer au compte que le capi­



taine Dampier rend de la nouvelle Hol­
lande.

Cet habile navigateur partit d’Acha- 
xnack , en Virginie, en Août 16839 
pour commencer fon voyage autour du 
monde ; & le 4 de Janvier 1688, il fe 
trouva a la côte de la nouvelle Hol­
lande. Il jeta l’ancre dans une baie pro­
fonde fîcuée , au 16e degré, 50 minutes 
de latitude, &y demeura jufqu’au 1 % Mars 
fuivant. Voici ce qu’il dit de cette partie 
du pays, ce Le terrein y eft uni, bas ôc 
fabloneux ; il n’y a d’eau douce que celle 
qui provient des pluies ; on y tro uve 
diverfes efpeces d’arbres, parmi lefquels 
on diftingue celui qui produit le fa n -  
guis dragonis. Nous n’y remarquâmes 
point d arbres fruitiers ni de traces d’a- 
nimaux excepté d’un feul qui paroif- 
foit devoir être de la taille d’un gros 
cluen ; il y a quelques oifeaux de terre , 
dont les plus gros n’excedent pas la taille 
ordinaire d un merle * &  l’on n’y ren-* 
contre prefque pas d’oifeaux aquatiques
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ïa m er n’ offre fu r cette côte que peu 

de chofes propres à la fubsiftance ; les 

tortues &  les manatees, qui y  font en 

affez grande abondance, étant les feuls 

anim aux que l’on y  rencontre. Les fa ri­
vages qui l’habitent font les plus m ifé - 
rables qui existent fu r la terre ; ils n’ont 

p o in t de maifons pour fe garan tir des 

in jures de l’a i r , &  po in t de vêtemens, 
f i  ce n’est un morceau d’écorce d’arbre  

attachée autour de leurs ceintures. Ils  

ne poffedent n i troupeaux, n i volailles, 
n i fru its , &  n’ont d’autre nourritu re  

que quelques poiffons , des pétoncles &  

des moules. Sans re lig ion  , fans lo ix , fans 

gouvernem ent, ils habitent pêle-mele 5c 

indistinctem ent les uns avec les autres. 

U s ont la taille droite &  élancée, les 

m em bres forts , la tête g re ffe , les fo u r- 
cils épais, &  le fro n t rond. Us tiennent 
préfque constamment les yeux a dem i 

ferm és à cause des moucherons donc 

i l  fe trouve une quantité prodig ieufe  

dans le canton. Us ont le nez gros &  épa­

té  , les levres épaisses &  la bouche grande.



Les hommes &  les fe m m es , vieux &  

jeunes, ont les deux dents de devant la  

m âchoire  fu p érieu re , de m oins ; je ne  

puis d ire fi la nature les leur a re fu -  

fées ou s’ils ont coutum e de fe les ar­
racher. Ils  n’ont point de barbe ; leurs 

cheveux fo n t courts &  frifés com m e  

ceux des negres de l’A fr iq u e , &  ils on t 
la  peau suffi noire que ces derniers. 

Leurs armes font une efpece de cou­
telas fa it de bois , &  un long p ie u , 

d ro it &  très-affilé par le b o u t , leur lan­
gage m ’eft parfa item ent inconnu. T o u  
ce que je  puis d i r e , c’eft que leurs 

fons partent tous de la gorge. N o u s  

allâmes a terre  à différentes fo is , &  nous 

étions à la fin  parvenus à les fa m ilia -  

r ife r  avec nous en leur donnant quel­

ques vieux h a b its , mais nous ne pûmes 

jam ais les engager à nous être de la 

m o in d re  u t i l i té , fo it en nous apportant 
de 1 eau 011 en nous rendant quelqu’autre  

fe rv ic e , étant d’un naturel extrêm em ent 
pareffeux y .

D ’après le fuccès que îe capitaine
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D a m p îe r  avoit eu dans ce voyage, il fu t  

nom m é au com m andem ent d’un bâti­
m ent équipé à deffein de pourfuivre fes 

découvertes dans l’O céan m érid ional. I l  

p a rtit d’A n g le te rre  le 14 Janvier 1699  > 
fu r la corvette du R o i ,  le Rocbruk , de 

i x  canons, &  de ?o hommes d’équipage, 
y  com pris de jeunes garçons. L e  5 A o û t  

de la m ême année, il aborda de nou­
veau a la nouvelle H ollande &  pafia cinq  

femaines à longer la côte de l ’oueft 
l ’efpace de 3 00  lieues.

I l  jeta d’abord l’ancre dans Sharks  
b a y , ( la  baie des req u in s) ainsi nom m ée  

a cause de la grande quantité de requins 

q u i s’y trouvent. E lle  e ft située au de­
gré  de latitude Sud ; il décrit le pays 

qu i environne cette baie ; com m e étant 
fo r t  élevé , &c la côte en eft efearpée. 
L e  fol , près des bords de la m e r ,  eft 
fabloncux &  produ it une efpece deissam* 
p h ire , crête m a rin e , qui porte  une fleur 

blanche ; plus lo in , e ft un terrein  rou­

geâtre , mêlé de fable &  qui p ro d u it de
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l ’h e rb e , des arbriîTeaux &  des buissons» 

L ’herbe y  cro ît en grosTes touffes, à -peu - 
près du volum e d’un boiffeau, & e f f  entre­
mêlée de bruyere.

Les arbres &  lesarbriffeaux font de d if ­
férentes efpeces, mais aucun n’excede 

10  pieds de hauteur &  3 pieds de c ir­

conférence :1a naiffance des branches com ­
m ence à G pieds au-deffus de la rac in e , 
&  elles fo rm en t une touffe épaiffe &  

garnie de feuilles longues &  étroites. 
Plusieurs de ces arbres font odoriférans  

&  rougeâtres fous l’écorce , ainsi que 

le  faffafras, quoique la couleur en foie 

plus foncée ; la plupart des ces arbres &  

arbustes étoient alors couverts de fleurs 

ou de fru its  ; la plus grande partie  de  

leurs fleurs étoient bleues &  nuancées 

de rouge, de b la n c , de jau n e , & c . ré­
pandant une odeur des plus fuaves.

O n  ne vo it dans le pays , que peu 

d’oifeaux terrestres ; la plus greffe ' efpece 

qu’il y rencontra , éto it l’aigle ; &  il 

apperçut cinq ou six différentes fortes
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de petits o ifeaux, depuis la groffeur du  

ro ite let ju fqu’à celle de l ’alouette , tous 

chantans avec une variété de tons qui fa i-  

fo ient de l’enfem ble un concert délicieux.
P a rm i les quadrupèdes qui y  font en 

p etit n o m b re , il en v it un de l’efpece des 

maccroons , mais différens de ceux des 

Indes occidentales , fu r-to u t par la fo rm e  

de leurs jam b es , dont ils fe fervent ce­
pendant com m e les autres pour s’élancer. 
L e u r  chair eft très-bonne au goût. I l  

y  trouva auffi une forte de finges ou 

guana, qui différent de Vefpcce com m une; 

«  car c e u x -c i, d it le capitaine D a m -  

pier , ont la tête plus groffe &  plus 

effrayante que les autres, &  n’ont point 
de queue ; mais à la partie des reins où elle  

devro it être placée, ils portent une efpece 

de fécondé tête fans gueule &  fans yeux. 
Leurs jambes ne refîem blcnt pas non  

plus a celles des anim aux de la m êm e  

c îa ffe , elles paroiflènr difpofées de ma­

n iéré à p o rter le corps dans tous les 

fens; ce q u i, jo in t à ce que je  viens de



ra p p o rte r , au ro it pu fa ire  cro ire  à m  
obfervateur peu in s tru it, que cet ani­
m al avoir deux têtes* Ils  font marquetés  

de n o ir  &  de jaune com m e les crapauds, 
&  ont des écailles fu r le dos com m e  

le crocodile ; leurs mouvetnens font très- 
lents , &  quand un hom m e s’approche  

d'eux , ils fe lèvent &  fiflent fans son­
ger à fe fauver. Lorfque leur corps est 
o u v e rt, il en fo rt une odeur très -  d é -  

fagréable» A u  to ta l je  n’ai jam ais vu  

dans aucun pays un anim al plus h id e u x , 
on d it que leur chair est très-bonne à 

m a n g e r, mais je  doute que la fa im  la 

plus preffante m ’obligeât jamais à goûter 

d’un guana de la nouvelle H ollande v.
Les poiffons de m er les plus communs 

après le re q u in ,  fo n t les raies de d i f ­

férentes cfpcces &  d’autres poissons de 

proie (  dont un entr’autres ressemble au 

diable de mer )  , les bon ites , le goulu de 

m e r, & c . Nous prîmes des poiffons à 

coquilles, tels que des moules , des pé­

toncles, des huîtres à p e rle s , & c . L e  r i­

vage
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vage eft garn i avec .p ro fu fion  de beau­
coup d’autres efpeccs de coquillages donc 
les formes &  les couleurs fon t variées 
à l’in fin i. O n  y  trouve encore des ton* 
tues vertes.

N o u s  m ouillâm es, d it le m êm e navi­
gateur 5 dans trois différéns endroits 

de cette b a ie , le long de la côte oc­
cidentale • &  nous cherchâmes , fans eri 
pouvoir rencontrer ? une aiguade pour 

fa ire  de l ’eau ,  mais nous trouvâmes du 

bois à brû ler. L e  14, A oût nous for» 

rîmes de la baie des re q u in s , &  gou­
vernâmes au nord &  le long de la côte. 
L e  18 nous vîmes une grande quantité  

de baleines près d’un banc de fable fïtué  

au 2 1 e d e g ré , i z  minutes. L e  21 à 

m id i , portant au fud -  eft quart d’eft \ le 

te rre in  nous parut fem blab le  à un C a p ; 

mais ayant jeté l’ancre à environ 5 lieues 

de la pointe la plus avancée 9 nous recon­
nûmes que c’é to it la pointe orientale d’une 

ifle  qui avoit 6 lieues de long fu r une 

de la rg e , &  é to it entourée de tous côtés

N
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par quantité d’autres petites iiles couvertes 

de rochers. Ces ifles s'étendent du n o rd -  

eft à Voueft fu d -o u eft, &  peut-être jufqu’à 

la  baie des requins : elles ont n e u f ou dix  

lieues en largeur vers la nouvelle Hollande. 
Nous atterrâm es fur la pointe avancée dont 
je  viens de parler , &  nous trouvâmes 

deux ou trois arbuftes donc un eft a fiez 

fem bîable à un rom arin  ; ce qui me fit  

donner à cette ifle  le nom  d’ille  du R o ­
m arin . N ous y vîmes auffi deux efpcccs 

de graines fembîables à des lèves, donc 

l’une c ro ît fu r un bu iffon  &  l’autre fu r  

une cfpece de vigne ».
a L e  30  A o û t nous vîmes encore la  

terre . Nous étions alors par les 18 degrés 

21 minutes de la t itu d e , &  nous apper- 
cevions de grands jets de fum ée qui s’éle- 
voient de divers endroits, près du rivage. 

A  quatre heures après m id i , je je ta i l’an­
cre par hu it braîles fond  de jo li fa b le ,  
&  a environ 3 lieues &  dem ie du rivage. 
L e  31 de grand m atin  , j ’alla i à terre  

avec î  o ou 12 hommes de m on équipage >
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pour cherçher de l’eaug nous étions armés 

de moufquets &  de 'coutelas pour notre  

défence , nous attendant a trouver cet 
endroit peuplé. N ous avions porté auffi 
des pioches &  des pelles pour creufer des 

puits. Q uand nous fûmes près du bord nous 

vîmes fu r la baie de fable,en face de nous, 
tro is negres d’une taille fo rt haute &  ab - 

folum enr nus* Q uand ils nous v iren t m et­

tre  pied à terre 3 ils fe fauverent auffi vite  

qu’ils purent. L o rfq u e  nous fûmes à te rre  

j ’envoyai la chaloupe avec deux hommes, 
leur ordonnant de jeter l’ancre a une cer­

taine diftancc du r iv a g e , dans la crainte  

qu’on ne s’en em parât ; le refie de 

mes gens &  m oi nous marchâmes fu r les 

traces de ces trois fauvages qui avoienc 

gagné le fom m et d’une colline diftante  

du lieu où nous étions d’environ un quart 
de m ille , &  où ils a voient jo in t% o u  9 de 

leurs compagnons. Q uand ils nous v iren t 
ap p ro ch er, ils fe fau veren t, &  nous les 

perdîmes de vue. L o rfq u e  nous eûmes 

gagné le haut de la c o llin e , où ces h o m -
N  ij



le)S Découverte
mes étoient arrêtés pour nous considérer, • 
nous découvrîmes une pra irie  qui s’éten- 
d o it h environ un d em i-m ille  devant nous, 
plus loin nous apperçûmes quelque chofe 

qu i re ffem b lo k  à des meules de fo in , 
entaffées au m ilieu  de cette pra irie . Nous  

les avions prifes d’abord  pour des maifons, 
nous reconnûm es, quand nous en fûmes 

plus près, que c’é to it autant de rochers. 
N ous cherchâmes avec fo in  f i les envi­
rons ne fo u rh ifîo ien t pas quelques fo u r-  

ces d ’eau-vive. 11 fu t im poffible d’en dé­
couvrir &  de trouver des m a ifo n s , ou 

des naturels. C e u x -c i s’éto ient v ra ifem - 
biab lem ent tous enfuis à notre approche. 
N o u s  retournâmes vers le rivage où nous 

avions abordé , &  nous nous mimes k 

creufer pour trouver de l’eau. Pendant 
que nous étions k trava iller , n eu f ou dix  

Indiens fe m ontrèrent fu r une petite  

colline à peu de diftance de nous , &  

s’arrêtèrent k nous considérer , puis s’a­
g itant &  fa ifan t beaucoup de b r u i t , ils 

parurent nous fa ire  des menaces : à la
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fin  l’un d’eux fe détacha pour venir k nous, 
&  les autres le fu iv iren t de fo r t  loin» 
J’allai à fa rencontre 5 en lu i fa ifant tous 
les figues de paix &  d’am itié  que je pour­
vois m ’im ag in e r; mais quand je n’en fus 

p u ;  qu’à cinquante pas , il fe m it to u t- 
à-coup à prendre la fu ite  ; &  nous ne 

pûmes jamais parvenir a parler a aucun  

d’eux , quoique nous l’euffions tenté tro is  

àq  uatre fois. L ’après-m id i je  pris deux  

hommes avec m oi, &  me prom enai le long  

du r iv a g e , pour tâcher d’en fa ifir  u n , &  

de favo ir de lu i où nous pourrions fa ire  

de l’eau-douce. D ix  où douze de ces fau­

vages nous ayant apperçu nous féparer du  

refte  de nos gens, fe m irent a nous fuivre  ̂

mais com m e nous trouvâmes un banc de 

fable élevé qui nous d éro b o it k leur vue ,  

nous fîm es  h a lte , &  nous nous cachâmes 

dans une des cavités de ce banc. Sachant 
bien que nous ne pouvions être paiTés 

outre , &  fe fentant trois ou quatre fois 

plus nom breux que nous , ils fo rm èren t 
le defïein de nous furprendre. Ils  fe d it*

N  ü j
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p crfc ren t, en conféquence; quelques-uns 

allèrent du côté de la m er , &  les autres 

1er gèrent les collines de fable des envi­
rons. N o u s  nous étions apperçus dans 

n o tre  rencontre du m atin  , qu’il nous fe­
r a it  facile de les attraper a la courfe. E n  

ayant vu quelques -  uns s’approcher de 

nous, un jeune hom m e trè s - le f te  , qui 
é to it avec m o i , courut à e u x , &  ils p ri­

ren t au ffi-tô t la fu ite  ; il les eut eu b ien­
tô t atteints. Q uand ils v irent F im pofli- 

b ilité  de fe fa u v e r , ils firent volte-face  

&  fe préparèrent au com bat ; il avoit un 

coutelas , &  les Indiens étoient armés de 

lances de bois avec lefquels ils Fem harraf- 
fo ient beaucoup : lo rfqu ’i l  s’éto it mis à 

leur pourfuite , j ’avois de mon côté , 
donné la chaffe à deux autres qui s’éîtoient 
fauvés vers le rivage ; mais inquiet de cc 

qui p o u rra it être arrivé  à m on jeune 

hom m e , je les abandonnai pour re ­
venir fu r mes pas. A  peine fus-je parvenu  

fu r le fo m m et d’une petite colline, que je  

le vis tou t près de m oi , &  vivem ent aux
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prifes avec eux. Q uand iis m’apperçu­
rent , l’un d’eux me lança fa ja v e lin e , 
qui me f r i  fa le corps , &  alors je tira i 
fu r e u x , feulement pour les effrayer &  

fans chercher à en toucher aucun ; voyant 

que. le b ru it ne les avoit que peu épou­
vantés, &  qu’ils revenoicnt à la charge  

en frappant des mains &  c r ia n t , pooh ,  
pooh , pooh , je  crus à -p ro p o s  , pour 

fouftra ire  m on jeune hom m e &  m o i-  

môme au danger que nous courions, de 

tire r  férieufem cnt fur l ’un d’eux. Les au­
tres le voyant to m b er s’arrêtèrent , &  

m on hom m e fai fit ce m om ent pour ven ir  

m e rejo indre. Ils  em portèrent alors leur 

com pagnon bleifé , &  nous laifferent la 

lib erté  de nous retirer.. L e  jeune hom m e  

avoit reçu un coup de lance à la joue , &  

craignoit que l’arme ne fû t em poifonnée ; 
mais je n’eus pas lieu de le foupçonner. 
Sa b!effare é to it très-douloureufe, parce 

que la pointe de cette lance é to it m al 
afiiée ; elle fu t cependant guérie en très- 
peu de temps. P a rm i les naturels que

N  iv
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nous avions com battus, j ’en avois rem ar­
que un q u i, à fon a ir &  à fa dém arche, 

p a ro iflo it com m ander la bande &  être  

un de leurs princes ou capitaines. C ’étoic 

un jeune hom m e plus m ince &  moins 

grand que fes compagnons , mais plus 

a & i f  &  plus courageux. I l  é to it distingué 

des autres, par un cercle blanc tracé fu r  

fon vifage , fa it avec du p ig m e n t, (efpece 

de enaux). I !  en avoit les yeux cernés, &  

&  p o rto it une raie qui com m ençoit au 

haut du fro n t &  fe prolongeoit jufqu’au 

deffous du nez. Sa po itrine &  quelques 

parties de fes bras étoient peints de la 

niem e couleur. C e  bario lage n’est point 
un ornem ent que l’envie de plaire a in ­
tro d u it parm i ces ' fauvages ; il paro ît 
qu’ils ne l’adoptent au contra ire  que pour 

paro itre  plus terribles &  pour ajouter à 

leur d iffo rm ité  naturelle. Ces peuples font 
les plus hideux que j ’aie jamais vus dans 

aucun pays, &  j ’ai eu occasion de voyager 

parm i une grande quantité d’autres na­

tions fauvages. Ces Indiens é to ien t fans
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doute les m êm es, ou de la m ême n a tio n , 
que ceux que j’avois vus fu r cette côte, lors 

de m on denier voyage autour du monde» 

L ’endro it où j ’avois pris terre n’é to it pas 

éloigné de plus de 4 0  ou 5 °  lieues au 

n o r d - e f t  de c e lu i-c i ; &  les naturels 

avoient de même que les prem iers l’ha­
b itude de fe rm er fouvent les yeux ; leurs 

lances étoient faites de la m êm e manière ; 
mais nous ne pûmes pas nous afïu rer s ils 

avoient deux dents de moins fu r le de­

vant de la m âchoire fupérieure ».
L e  défaut de provisions &  d’eau , ainsi 

que le feorbut dont éto it attaqué fon équi­
page , ob ligèrent le capitaine D a m p ier  

de q u itte r cette côte , après l’avo ir ran­

gée pendant six femaines , &  en avoir 

reconnu environ 3 0 0  lieues ; vo ici la 

deferip tion  qu’il  nous a b iffée  de ce 

pays.
u  Les terres y font défendues par une 

chaîne de collines fablonneufes du côte de 

la m er ; de l’autre , on n’apperçoit point 

où elles fe term inent. L ors  de la haute



5-ox Découverte
m arée , le flux s’élève fi haut , le long  

de cette c ô te , que le terrein  paroît ex­
trêm em ent bas ; mais quand la m er eft 
retirée  , il eft d’une hauteur ord inaire  ; 
&  le rivage eft fi fo rt couvert de petits 

rochers , qu’il eft impossible d’approcher 

de te rre , m ême avec un bateau. Q uand  

la m arée eft haute , une chaloupe peut 
aifém ent palier par dessus ces rochers, &  

gagner une baie fablonneufe qui entoure  

cette côte. L e  terrein , jufqu’à 5 ou 6 cens 

toifes du rivage, eft un fable aride ; je ne 

vis , lorfqus j ’y ab o rd a i, que quelques ar­

bustes &  buissons , qui p o rta ien t des 

fleurs de différentes couleurs , bleues , 

jaunes &  blanches , &  qui répandoient 
une odeur très- agréable. Leurs fru its  pa- 
ro ifth ien t être des efpeces de pois ou  

fèves. Plus lo in  le pays étoit bas &  uni ; 

&  coupé en partie  de prairies couvertes 

d’une herbe épaisse, &  en partie  de bos­

quets dont les arbres font éfilés , &  ne 

s’élèvent pas a plus de 12 ou 14 pieds* 

Ces efpeces de remifes renferm ent quel-
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ques anim aux : j’y  vis des lefards, &  plu- 
f leurs de mes matelots y apperçurent deux 

ou trois animaux fem blables a des loups, 

mais fi maigres qu’on eût pu les prendre  

pour des fqueletes. Les oifeaux de terre  

font les corneilles , les faucons, les milans  

&  les tourterelles ; ces dernicres font de 

la petite efpece, mais bien en chair &  

très-graffes. Les oifeaux aquatiques s y 

trouvent en plus grand nom bre. O n  y  

vo it des pélicans , des courlis , des pies ae  

m e r , & c . Ces mers fourn iffen t beaucoup  

de baleines de la grande efpece. Nous  

vîmes auffi des tortues vertes &  quelques 

requins ; &  au m oyen de lignes &  de 

harpons, nous attrapâmes les poifîbns 

connus fous le nom  de poiffons de roche  

( rockfish )  &  de vieille femmes (old wives). 
Les coquillages que nous y trouvâm es  

étaient des huîtres à perles &  des huîtres 

de l’efpece co m m u n e , des m oules, des 

pétoncles &  plufieurs autres fo i tes. J ai 

encore fa it  fu r ce rivage une collection  

de coquilles très-curieufes ».
N ous nous fommes jufqu’ic i bornes



à reconnoître la côte feptentrionale de 

la nouvelle H ollande , &  nous sommes 

redevables au capitaine D am p ier des pre­
mières notions que nous avons eues 

fu r fon fo l , fes productions &  fes h ab i- 
tans. Nous n ’imaginons pas cependant 
que les autres marins qui l ’ont visitée 

aient été moins exaéts dans leurs recher­
ches. Nous favons au contraire que c’est 

au voyage utile  du capitaine C a rp e n tc r , 
que nous devons la découverte de la  

grande baie ou golphe C arpentaria  ; &  

que le capitaine T a fm an  qui longea les 

cotes occidentales &  méridionales, &  dou­
bla la pointe m éridionale de ce pays , à 

laquelle il donna le nom de terre  de ï^au  
Diemerz, a probablem ent visité aussi une  

partie  des côtes orientales de la nouvelle  

H ollande , avant de fe porter au fud de 

la nouvelle G u in ée , dont il doubla l ’e x - 
trêm ité  au nord-est en retournant à Bata­
via. L e  fa it est que les découvertes de 

tous ceux qui ont voyagé dans ces la titu ­

des , fans permission de la com pagnie des
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Indes Hollandoife , non feulement n ’ont 
point été rendues publiques , mais qu’el­
les ont été fupprimées , &  les perfonnes 
empnfonnées. rc I I  paroit bien étonnant, 
d it un compilateur judicieux ( 2 )  , que 
les Hollandois faffent un cas allez parti­
culier des pays méridionaux , pour en 
faire deffiner la carte fur le carreau de 
l’hôtei-de-ville à A m fterdam  , &  n’en 
laiffent publier aucune defeription. Ce  
qui prouva davantage le myftere qu on 
y vouloit m e ttre , fu t l’arrivee d un de 
leurs vaiffeaux qui avoit touche a la terre  
de Carpenter , &  qui rapportoit une 
riche cargaifon d’o r , d’épices &  d autres 
marehandifes. Pour éviter tous les foup- 
çons,on fit favoir publiquement que cette 
charge ne provenoit point des produc­
tions de ce pays \ mais qu’elle avoit ete 
fauvée d’un bâtiment qui avoit fa it nau­
frage a la côte. Cette hiftoire étoit dé­
pourvue des circonftançes necelïaires

( z )  Le doéteur Harris. Voyez fa collection de 

voyages, vo l, 1 , pag. 2-3°*



pour lui donner crédit , &  l’on fende 
que le voile dont on cherchoit à couvrir 
cette opération, cachoit une vérité que 
l ’on ne vouloir pas qui fû t connue. Cette  
fufpicion fut encore mieux fondée quand 
on fut que la compagnie des Indes de 
Batavia avoit fa it des tentatives pour con­
quérir une partie du continent méridional, 
&  avqit été repouffée avec perte ».

L a  partie nord-eft de la nouvelle G ui­
née a fouvent été visitée par des Euro­
péens qui en ont fait de longs détails, 
auffi imparfaits que celui de de Q uiros, 
dont nous avons parlé ; Schovten nous 
en a laifl’é une defeription beaucoup plus 
completre. Dam pier , après avoir quitté 

la côte de la nouvelle H ollande, fe porta 
au fud -  e f t , parcourut dans cette direc­
tion v in g t-c in q  degrés de longitude , 
fit le tour de Pille de la nouvelle Bretagne , 
&  revint à T im o r pour s’y radouber. 
Nous reviendrons à ce qui concerne le 
continent méridional.

L e  feu capitaine Cook nous a laifTé de
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ce pays un détail plus complet qu aucun 
des Européens qui Font visite. Dans fon 
voyage autour du monde , après avoir 
découvert un grand nombre de contrées 9 
jusqu’alors inconnues, &  avoir séjourné 
quelque temps dans la nouvelle Zeiande, 
il partit du cap Farewel le 31 Mars 1770 * 
portant fur la côte de la nouvelle Hollande 

où il jeta l’ancre le 19 A v r i l , par les 
38 degrés de latitude Sud , a environ six 
degrés au nord de la terre de V a n  D ie -  
men ou cap m éridional de ce vaste 

pays.
Le  capitaine C ook palTa jufqu’a la fin  

d’Août à examiner la côte , qu’il remonta 
jufqu’au ice. degré, 39 minutes de latit. 
S ud, parcourant ainsi un efpaçe de près 
de fept cens lieues. Pendant cette courfe 
il érigea fréquemment un pavillon A n -  
glois fur le rivage, &  en prit poffeffion 9 
avec les foîemnités ordinaires , au nom  
de S. M . le R o i George I I I .  Ce fut lui 
qui donna à cette vaste contrée le nom  

de New fo u th  W a ie s , (  nouveau pays de
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Galles méridional). I l  dit que ce pays est 
plus étendu qu’aucun de ceux auxquels on 
n’a pas attribué la dénomination de con­
tinent ; fa furface quarrée étant plus 
grande que celle de l’Europe.

Le  terrein v e rs  le  Sud , d u  3 3 e . au 3 4 e. 

degré, eft en général bas &  p la t , U n  peu 
plus au n o r d  il eft entremêlé de c o l l in e s , 

mais il ne p e u t  nulle part être appelé 
montagneux ; les collines &  les mon­
tagnes prifes enfemble ne form ent qu’une 
très-îégere p a r t ie  d e  fa fu r f a c e  en compa- 
raifon des plaines &  des vallées. Le  pays 

eft au total p lu tô t  nu que fe rtile , cepen­
dant les éminences font en quelques en­
droits revêtues de bois &  jonchées de 
prairies. Les vallées &  les plaines font 
en grande partie couvertes d’herbages ; 
le fol eft prefque par-tout fablonneux, &  
dans plufieurs landes ou favannes , i l  eft 
femé de petits rochers. O n en trouve 
fu r-tou t vers le nord où dans les meil­
leurs cantons , la végétation eft in fin i­
m ent moins vigoureufe que dans la partie

méridionale
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méridionale du pays ; l’herbe eft en gé­
néral haute 5 mais clair fem ée, &  les ar­
bres, même où l’on en voit en plus grand  
nombre , font rarement à moins de qua­
rante pieds de diftance les uns des autres. 
Les bandes des baies font couvertes de 
joncs &  autres plantes jufqu’à un m ille  
de diftance du rivage , &  le fol qui les 

produit eft une vafe que couvre toujours 
la marée : plus loin il y a des fondrières 
où l’herbe eft très-epaiffe, &  des vallées 
couvertes de brouffailles. o n  trouve le 
long de la c ô te , du moins , de la partie  
qui fe prolonge au nord , du 25e. degré 
de latitude , beaucoup de poits &  de 
baies où les vaiffeaux peuvent m ouiller 
en toute sûreté , &  font à couvert de 
tous les vents.

L e  pays parole être bien arrofé , &  
offrir une quantité innom brable de four- 
ces &  de ruiffeaux ; quoique l’on n’y re­
marque pas de grandes rivieres , il eft 
probable que dans la faifon pluvieufe le 

volume de ces ruiffeaux eft augmenté de
" 0
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b e a u c o u p . C ’é t o i t  d an s  la  fa i fo n  d e  la 
p lu s  g r a n d e  fe c h e r e f f e ,  que le capitaine 
C o o k  le v is ita .

I l  y a peu de différentes efpeces d’ar­
bres , &  d e u x  fe u le m e n t  peuvent être re­
gardées comme propres à la construction. 
L e  plus gros eft l’arbre réfineux, qui eft 
très-commun dans le pays ; fes feuilles 
font étroites &  reffemblcnt allez à celles 
du fa i l le . L a  gomme qui en fort eft d’un 
rouge foncé , &  reffemble au fangu is  
draconis ;  l’autre vient de la même ma­
niéré que nos pins. L e  bois de ces deux 
arbres e f t  dur &  pefant. I l  y en a d’autres 
qui font couverts d’une écorce très-tendre 
e t aifée à enlever , c’eft le même donc 
on fe fert dans les Indes orientales pour 
le radoub des vaiffeaux.

Ils  trouvèrent encore dans cet endroit 
des palmiers de trois efpeces différentes. 
L e  prem ier a les feuilles pliflees comme 
le p a p ie r  d’un évantail ; fon fru it ou chou 
eft p e t i t  5 mais très-fucré , &  lbs noix  
qu’il produit en grande quantité , font
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«ne bonne nourriture pour les porcs. La  
fécondé efpece a beaucoup plus de re f- 
femblance avec l’arbre à chou des Indes 
occidentales , fes feuilles font larges &  
découpées comme celles du cocotier ; il 
produit auffi un chou , mais pas auffi 
fucré que le prem ier, &  beaucoup plus 
gros. La troisième efpece s’élève rarement 
à plus de xo pieds : cet arbre a de petites 
feuilles ramifiées comme celles de quel­
ques efpeces de fougereûî ne produit point 
de choux, mais une grande quantité de 
n o ix , du volume d’une greffe châtaigne 
&  plus rondes. Outre ces arbres, on en 

voit d’autres de différentes efpeces, ainsi 
que des arbriffeaux qui font inconnus en 
Europe ; il y en a qui portent des figues 
d’une mauvaife qualité , d’autres ont un 
fru it qui reffembîe à la prune par la cou­
leu r, mais qui en diffère par ia form e , 
étant plat des deux côtés. Enfin un tro i­
sième rapporte une efpece de pomme 

pourpre q u i, quand elle a été gardée quel­
ques jours , devient mangeable , &  a un

O i j
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goût à-peu-près femblable à celui de nos
prunes de damas.

Parm i la quantité de plantes différen­
tes que l’on trouve fur cette côte , il y 
en a peu de bonnes à manger , fi ce n’eft 
une qui reffemble au coco des Indes oc­
cidentales , oc une efpece de fève. O n  
peut y ajouter une force de perfil , du 
pourpier &  deux efpeces d’ignames, dont 
une a la form e d’une rave, &  l’autre eft 
ronde &  couverte de quelques fibres; ces 

deux fortes de patates , font très-petites , 
mais très-douces.

O n ne trouve gueres dans ce pays 
d’autres quadrupèdes que le chien, &  un 
animal appelé parles naturels kangarouy 
q u i, quand il eft parvenu à fa croiffance, 
eft de la taille d’un mouton. I l  a la tête 9 
le cou &  les épaules très-petits y en pro­
portion de la groffeur des autres parties ; 
fa queue , auffi longue que fon corps, eft 
grofie auprès des reins , &  va toujours en 
diminuant jufqu’au bout ;les jambes de de­
vant d ’un de ces anim aux, encore jeune &
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loin d’avoir atteint fa grosseur, qui fu t  
tué par M . Gore , n’avoit que huit pou­
ces de longueur , tandis que celles de 
derrière en portoient vingt-deux. I l  mar­
che prefque droit , &  fes mouvemens 
fe font par bonds &t par clans, dont cha­
cun le porte à une grande distance. I l  
tient fes pattes de devant pîoyées fur 
fon estomac, &  elles ne paroilTent pas lui 
fervir à d’autre ufage qu’à fouiller la terre. 
Sa peau est couverte d’un poil c o u rt, 
gris foncé, excepté à la tête &  aux oreil­
les , qui ont une légère ressemblance avec 
celles d’un lievre. On y voit auffi un ani­
mal de l’efpece de l’opoffum , reffemblant 
au phalanger décrit par M . de B ufïbn, 
&  un autre femblable au chat du pôle , 
qve les naturels appellent quall : il a le 
des brun mêlé de tâches blanches, &  le 

ventre entièrement blanc. Quelques gens 
de l’équipage du capitaine C ook affurent 
qu’ils y ont auffi vu des loups.

Les oiféaux de terre font les corbeaux, 
les perroquets, les péniches, les catacouas

O  iij
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&  autres de la même efpece , de la plus 
grande beauté ; des aigles , des faucons, 
des cigognes , des hérons , des dindes 
fauvages , des cailles, des tourterelles , 
&  une quantité innombrable de pigeons. 
Les oifeaux aquatiques font les mouet­
tes, les shaggs, les oies fauvages de deux 
efpeces , les boobics , les noddies 9 les 
courlis , les canards, les pélicans &  d’au­
tres efpeces.

I l  s’y trouve des ferpens de différentes 
efpeces, dont quelques-uns font dange­
reux , &  d’autres ne font aucun mal. Des 
feorpions , des centpieds &  des léfards. 
Les infeéfces y font en petite quantité , 
les principaux font les mouftiques &  les 
fourmis. I l  y a différentes cfpèces de ces 
dernieres ; les unes font auffi vertes que 
les feuilles , &  vivent fur les arbres où 
elles bâtiffent leur demeure , qui font de 
diverses proportions , &  depuis la grof- 
feur du poing jufqu’à celle de la tâte. Ces 
petites habitations font d’une ftruclure 
crès-curicufe , &  conltruites au moyen
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de plusieurs feuilles , larges comme la 
main, qui étant ployées &  réunies enfem- 
ble par les extrémités, avec une ef- 
pecc de g lue , prennent la form e d’une 
bourfe j la glue dont elles font ufage 
pour cela, eft une liqueur vifqueufe ani­
male dont la nature les a pourvues, 6c 
qu’elle leur a en même temps donné l’in f- 
tinét de m ettre en œuvre. L a  fécondé 
efpsce eft toute no ire , 6c fait fa de­
meure dans l’intérieur des branches d’un 
arbre que ces infeétes parviennent a creu- 
fe r ,  en en retirant prcfqu’entiéremcnt 
la m oëlle , &  néanmoins ces branches 
portent des fleurs comme fi elles n’a -  
voient point été privées de ce fuc nour­
ricier. U ne troisième efpece de ces in­
fectes, fe trouve dans la racine d’une 
plante qui croît fur Vécorce des arbres , 
comme le champignon, &  eft de la g ro f-  
feur d’un fo rt navet : cette plante , quoi­
que creufée dans tout fon in térieur, ne 
laifle pas de végéter, 6c ne paroît nulle­
ment s’en reflëntir : ces trois cfpeces font

O iv
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également pourvues d’un aiguillon qui 
n’eft pas moins offenfif que celui des 

abeilles, mais la douleur qu’il caufe 
n’eft pas de longue durée. I l  y a encore 
une quatrième efpece de ces animaux, 
qui ne fa it aucun m al, &  qui reffem- 
bîe beaucoup aux fourmis blanches des 
Indes Orientales, dont les travaux font en­
core plus curieux que ceux des précé­
dentes. Elles ont deux fortes d’habitations; 
l ’une eft fufpendue aux branches des 
arbres &  l ’autre bâtie fur la terre. 
Celles qui font fufpendues aux arbres, 
font trois ou quatre fois auffi greffes que 
la tête d’un hom m e, &  d’une fubftance 

très-fragile. Elles paroiffent compofées 
de plufieurs végétaux raffemblcs &  con- 
folidés par le moyen d’une matière v if- 
queufe que fans doute elles tirent de 
leur propre fubftance. En  brifant cette 
foible m uraille , on apperçoit une quan­
tité  innombrable de cellules garnies d’une 
foule immenfe d’habitans. Elles font pra­
tiquées en form e de fpirales qui fe croi-
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fent dans tous les fens, &  fe commu­
niquent toutes les unes avec les autres. 
Plusieurs ouvertures facilitent les moyens 
de visiter les habitations établies fur le 
même arbre , &  une avenue ou chemin, 
couvert, prolongé jufqu’a te rre , fe jo int 
à une voie fouterraine qui eft ménagée 
pour conduire aux habitations érigées 

fur le fol. Ces demeures font toujours 
fituées a la racine d’un a rb re , mais ja­
mais de celui fur lequel les autres ha • 
bitations font fufpendues. Elles font de 
différente grandeur, préfentent la figure 
d’un cône irrégulier ou de co té , &  elles 
ont quelquefois jufqu’à six pieds de 
hauteur : les dehors en font enduits d’un 
argile bien préparé, qui forme des mu­
railles de deux pouces d’épaiffeur &  met­
tent leurs habitans a l’abri d;ctre atteints 
ou renverfésp ar les eaux. Elles font aufîl 
garnies de cellules en dedans , mais il 
n’y a aucune issue au-dehors, &  elles 
n’ont de communication que le paffage 
foute r r ai n qui conduit aux habitations 

construites fur les arbres.



L a  m er eft beaucoup plus libérale que 

le fo l a Pegard des habitans de ce pays ; 
elle leur fo u rn it une grande variété de 

poiflbns , dont excepté le m ulet &  quel­
ques coquillages , aucuns ne font con­
nus en Europe. L a  plus grande partie font 
bons a m an g er, &  quelques-uns font ex­
trêm em ent délicats. Sur les bancs de 

fable &  fu r les ré c ifs , l ’on trouve un 

nom bre incroyable de tortues vertes , les 

meilleures qui exiftent dans le m o n d e , 
ainsi que des huîtres de diverfes efpeces, 
dont celles de rochers &  celles à perles 

fo rm en t le plus grand nom bre : il y  a 

auffi des pétoncles d ’une g ro lfeur p ro -  

digieuie ,  des ecrevifïès de m e r , ou h o - 
m ars, &  des crabes. L ’on trouve des 

alligators dans les rivieres &  dans les 
petites baies.

L e  nom bre des habitans paro ît être  

bien peu co n fid érab lc , eu égard à la  

grande ©tendue du pays. L e  capitaine  

C o o k , pendant tout le temps qu’il a mis 

à v ifite r cette vafte côte ,  n’en a jamais
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vu qu’une feule fois trente réunis en 

une m êm e bande. I l  efl: v ra i que la  

partie  in térieure des terres n’e ft pas 

connue ; &  com m e dans toutes celles 

qu’il a visitées, il n’a pas trouve une feule 

portion de terre cultivée , il en a conciu  

avec raifon que les habitans qu il avoit 
rencontrés , n’avoient aucune co n n o if- 
fance de l’a g r ic u ltu re , &  que c’é to it 
probablem ent la cause pour laquelle 

ils ne com m uniquoient pas avec les na­

turels de l’in térieur du pays ; ces der­
niers ne pouvant fub fifte r fans avoir une 

maniéré quelconque de tire r du fein  

de la te rre  de quoi fubven ir a leurs 

befoins.
L a  feule petite horde de naturels avec 

laquelle le capitaine a eu quelques rela­
tions, h ab ito it fur les bords de la riviere  

d’Endeavour où fon vaiffeau fu t carene ; 

elle éto it composée de 12 hom m es, 7  

fem m es, un jeune garçon &  une petite  

fille. Les hommes de moyenne taille , 

&  affez bien faits , étoient fo rts , fo u -



pies , a<£tifs &c légers à la courte ; ils 

ne m anquoient p o in t d ’expreffon dans 
leur a ir ,  le fon de leur voix é to it sin­

gulièrem ent doux &  même efféminé. L a  

couicur de ces fauvages approche de 

celle du chocolat ; leurs traits font affez 

agreabies, &  ils n ont po in t le nez plat 
n i les levres épaiffes ; leurs dents font 
blanches &  bien rengées; leurs che­
veux naturellem ent longs &  noirs , mais 

pour la plupart coupés très-courts. I ls  

ont la barbe de la m ême couleur que 

les cheveux, crépue &  épaiffe. Ils  ne 

la portent pas dans fa longueur nature lle ; 

mais com m e ils m anquent d ’inftrum ens  

tranchans p our fe les couper , le capitaine  

C o o k  c ro it qu’ils brûlent légèrem ent 
leur barbe &  leurs cheveux jufqu’à la 
longueur où ils veulent les avo ir.

Les hommes &  les fem m es fon t a b -  

fo lum ent nus, &  ne paroiffent pas im a­
g iner qu’il  y a it plus d’indécence en 

expofant a la vue les différentes parties 

de leur co rp s , que les Européens en ne
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couvrant n i leurs mains , ni leurs v i-  

fages. L eu r principal ornem ent e ft un 

os , qu’ils fe palient à travers le cartillage  

qui féparc les deux narines. C om m e cet os 

eft de la gro lîeur du doigt &  a envi­
ron fix  pouces de longueur, i l  traverfe  

entièrem ent le vifage ; &  bouche fi exac­
tem ent les narines, qu’ils font obligés de 

ten ir prefque toujours la bouche ouverte 

pour avoir la faculté de re fp irer ; quand  

ils p a r le n t, ils nazillent au point de 

pouvoir à peine s’entendre entr’eux. 
Les gens du capitaine C o o k  appeloient 
c e la , en p la ifen tan t, leur vergue de 

civadicre. O u tre  cette parure, ils ont des 

colliers de coquillages, très-convenable­
m ent affortis ,  &  enfilés les uns avec les 

autres ; des bracelets de petites cordes 
à deux ou trois rangs, qu’ils portent ait 
haut du bras , &  un cordon de cheveux 

nattés , &  attaché autour de leur cein­
ture ; quelques-uns d’en tr’eux ont des 

efpeces d’efclavages en coquilles, noués 

négligem m ent autour de leurs co ls ,  &



pendant jufques fur leur estomac. Q u o i­
qu'ils ne portent point d ’habits, leur corps 

eft cependant en quelque forte  co u vert, 
puifqu’il  est totallem ent peint de blanc &  

de rouge. L e  rouge est ord inairem ent 
étale en larges taches fu r les épaules 

&  fu r la p o itr in e , &  le blanc , en bandes 

étroites fu r les m em bres, &  en bandes plus 

larges fu r le corps. C e tte  distribution  

n ’est po in t fa ite  au h a fa rd , &  il y  regne 

un certain goût : le blanc est: auffi femé  

en petites mouches fur le v ifa g e , &  

fo rm e  un cercle autour des yeux.

I l  n y a pas la m oindre apparence 

de ville  ou de village dans tout le pays. 
L a  m eilleure de leurs m a ifo n s , f i l’on 

peut donner ce nom à leur cahutes, eft 
à peine affez élevée pour s’y ten ir de­
b out , mais pas affez pour qu’un hom m e  

puiffe s’y étendre dans aucune direction. 
Elles font construites dans la fo rm e d’un 

fo u r avec des baguettes ployantes à-peu- 
près de la groffeur du d o ig t , &  les deux 

bouts font plantés en terre  , &  fo n t une 

fo rte  voûte. Ces cabanes fon t couvertes d
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feuilles de palmiers &  de morceaux d’é - 
corces ; la porte  n’eft autre chofe qu’un  

grand trou  pratiqué à l’un des bouts , 
&  le feu s’allume à Fextrêm ité oppofée. 
Q uand ils fom m eillent dans ces m aifons, 
ils s’affeient fur leurs talons, &  dans cette 

pofition il peut y  avoir place pour trois  

ou quatre perfonnes.
L e  feuî meuble qu’on y  rencontre eft une 

efpece de vafe o b îo n g , fa it d’une écorce  

d’arbre liée par les deux bouts avec un  

b rin  d’ofier qu i n’étant pas coupé, lu i 

fo rm e  deux an fes. Les habitans ont auffi 
un fac de moyenne grandeur que l’hom ­
m e porte fu r fon dos avec un petit cor­

don qui paffe defîus fa tête : il contient 
ordinairem ent un m orceau ou deux de 

couleurs &  de ré fin e , deshameçons &  

des lig n es , quelques-unes des coquilles, 
avec lefquelies ils font leurs hameçons , 
les pointes de dards &  les ornemens qui 

com pofent leur parure ord inaire ; avec 

ces provisions ils font munis de toutes 

leurs riçheftes, &  l’hom m e le plus opu-
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lent du pays ne polie de pas un tré fo t
plus considérable.

Les feules armes dont fe fervent ces 

peuples, font des lances dont quelques- 
unes ont quatre pointes faites d’o s , &  

barbées ; ces pointes font en outre vernies 

avec une efpece de résine qu i les rend  

polies &  les fa it entrer plus avant lo r f -  

qn’elles frappent : il y  a d’autres lances 

qui n’ont qu’une pointe. L a  fleche eft 
fa ite  de cane, ou de la tig e  d’une efpece 

de ro fe a u , trè s -d ro ite , légère &  de 8 

à 14 pieds de long. Ces fléchés font fo r ­
mées de plusieurs bouts de ces rofeaux 

jo ints les uns aux autres, &  fo rtem en t 
fixés enfem ble; ils y  ajoutent une pointe  

d’un bois dur &  pefant, ou des arêtes 

de poifîbns ; ils lancent ces armes avec 

beaucoup de fo rce  &  de dextérité : s’i l  
ne veulent frapper qu’à une diftance peu 

éloignée com m e de 30  à 4 0  pieds, ils 

11e fe fervent que de la main ; mais quand  

leur b u t eft à 100  ou 150  pieds , ils ont 

recours à un bâton  préparé pour cet
u fage ,
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tufage 9 &  au moyen duquel la flechc vole 

d’une vîteffe incroyable. Ils  ajustent si 
bien , q u à  150  pieds un de ces fau-* 
vages eft auffi sûr de toucher (on b u t , 
que le m eilleur arquebusier , avec une 

carabine,
Les pirogues des habitans de la nou­

velle H ollande font auffi (impies que leurs 

habitations. C eux de la partie  fepten- 

triônale de la côte ne font autre chofe 

qu’un morceau d’écorce attachée par les 

deux bouts, &  de petits arcs de bois qu i 
la tiennent ouverte au m ilieu : ces petits ba­
teaux peuvent cependant contenir ju fq u à  

tro is perfonnes. Q uand Peau eft baffe ils fe 

fervent d’une perche pour les conduire ; 
&  quand il y a tro p  de fond ils ont deux 

petites pagaies de 18 pouces de longueur 

que le conducteur de la pirogue tien t de 

chaque m ain. En tira n t un peu plus vers 

le nord , on vo it des pirogues faites de 

troncs d ’arbres, crcufés , fans doute , par 

le moyen du feu. Elles ont environ 14 pieds 

de longueur ; &  comme elles font trè§«?

?



é tro ite s , on les g arn it de petites planches 

des deux côtés pour prévenir leur fu b m er- 
fion. L e  dehors de ces pirogues eft a b -  

folum ent b r u t , mais à chaque bout le 

bois eft confervé plus long à la partie  

fupérieure qu’à celle qui fert de b a fe , &  

donne une faillie  fem blablç à un bout 
de planche au-delà de la partie creufée ; 
les côtés en font affez proprem ent am in ­

cis. Ces pirogues font gouvernées avec 

deux pagaies allez grandes pour qu’on  

fo it forcé d’em ployer les deux mains à 

les fa ire  ag ir.

L a  nourritu re  principale des habitans 

e ft le poiffon , quoiqu’ils tuent quelques 

fois des kangarous &  des oifeaux de diffé­
rentes efpeces. L e u r m aniéré de les prépa­
re r eft de les g rille r fu r des charbons,  ou 

de les fa ire  cuire dans une efpece de fo u r  

qu’ils pratiquent dans un tro u  , &  chauf­

fe n t à la id e  de pierres rougies au feu. I l  

ne paro ît pas qu’ils m angent la chair crue 

d’aucun anim al. I ls  fe nourrilTent encore
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d’ignames &  du peu de fruits &  de ra *  

çines que ce canton produit.
L a  Baie Botanique cm l’on a deflçirç 

de fo rm er une colonie , e ft fi tuée au 

3 4  degré de latitude m érid iona le , &  au 

151 degré 23 minutes de long, o rien ­
tale 5 m éridien de Grçenwich. Cç pays * 
pour fe fe rv ir  desexpreffionsdu capitaine  

C o o k  , e ft fpacicux , sûr &  convena­
ble ; &  on peut s’en convaincre par Ja 

ficuation même du terrein  qui avoifine  

la côte, I l  eft uni * d’une hauteur mo-? 

dérée , &  plus élevé en général que les 

terres qu i fo n t au-delà. Les bandes de 

la côte fo rm ent une chaîne de rochers  

efearpés près de la m er , &  refîem blent 
à une longue ifle  qui setendroic le long  

du rivage. L e  p o rt eft fîtué au m ilieu de 

ce terre in  &  quand o ij v ien t des parties 

du Sud , on l’apperçoit avant que le  

b âtim en t fo it arrivé  par fqn travers. 
E n  arrivant du côté du nord on ne le 

vo it pas aufïi prom ptem ent. Son entrée 

gueres plus d ’un quart de m ille 4e

rij



largeur ; &  lo rfqu ’on fe difpofe à la fa ire  , 
la rive m éridionale doit rester à l’ouest 
nord ouest, ju fqu’à ce que l’on fo it ar­
rivé à une petite isle qui g ît abfolum ent 

fous la rive feptentrionale. Près de cette 

ifle  , la plus grande profondeur de l’eau 

est de fept brasfes , &  en rem ontant la  

baie elle dim inue ju fqu ’à cinq, A  une 

grande distance de la rive du Sud , il y  

a un banc de fable qui part de la pointe  

in térieure m éridionale ,  &  fe prolonge  

ju fqu ’à la tête de la baie &  vers le rivage 

du nord &  du nord ouest : i l  y  a un 

canal de douze à quatorze pieds à baffes 

e au x , qui court dans un efpace de trois  

ou quatre lieues, jufqu’à un endro it qui 
n’a que trois à quatre braffes de fond , 
&  où je n’ai trouvé que fo r t  peu d’eau 

douce. Nous jetâmes l’ancre près du 

rivage du Sud , à environ un m ille de 

l ’entrée , autant pour être à portée de 

m ettre  à la voile avec un vent du S u d , 
que parce que je  regardois cette position 

com m e la m eilleure pour fa ire  de l ’eau.
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Je trouvai dans la fu ite  un très -  beau 

ruiffeau fu r la rive feptentrionale , dans 

la  prem ière crique fablonneufe de l’ifle , 
devant laquelle un vaiffeau peut re lie r  k 

l ’abri de tous les vents &  fe procurer de 

l’eau &  du bois en grande abondance. 
Q uoique l’on trouve du bois par-tout &  
en grande quantité , je n’ai cependant 
rem arqué que deux efpeces d ’arbres  

propres a la conftruétion. Ces arbres  

font de la gro ffeur ou m êm e plus gros 

que les chênes en A n g le te rre , &  l’un 

d’eux lu i reflem ble allez. C ’eft le m êm e  

qui donne une gom m e rougeâtre de fa 

nature , ou fanguis dragonis. L e  bois en 

eft d u r , pefant &  de couleur re m b ru n ie  

com m e le Ugnu ni vitœ. L ’autre v ient très- 
haut &  trè s -d ro it , à-peu-près com m e  

le pin ; fon bois a quelque rclfem blance  

avec le chêne de l’A m ériq u e  ; il eft de 

m êm e très-dur &  très-pefant. O n  y vo it 
auffi quelques arbriffeaux &  plufieurs e f­
peces de palmiers. Les mangroves, efpece 

de joncs ; font auffi très nom breux a l’en -
P  iij



iû ic o ü v è r t è  

trée de là baie. Les bois font remplis  

d’oifeaux de la plus grande beaiité fur-* 

to iit  de perroquets* Nous ÿ  trouvâmes  

auffi des corneilles cxaélement femblables 

à celles d’A ng le terre . V ers  Ventrée du  

p o r t ,  où il y a un grand banc de fable  

&  de Vafe i on Voit un nom bre in fin i 
d’oifeaux aquatiques dont la plupart noilS 

font inconnus * les plus remarquable^ 

font noirs &  blancs ? beaucoup plus gros 

que des tignes , &  ont une forte  de re f-  

feniblance âvec le pélican. O n  trouve fu r  

Ce banc une grande quantité d’huîtres i 
de moules , de pétoncles &  d’autres co *  

quillages qui paroilfent être la principale  

îiô u tritu re  des habitans , qui fe rendent 
fu r ce banc dans leurs petites pirogues * 
&  prennent toutes ces coquilles à la 

m ain  » .
C om m e ce fu t dans cette baie que 1® 

capitaine C o o k  &  les perfonncs qui l’ac - 
ëom pagnoient > ont eu la facilité  de 

m ieux obferver les ufages des habitâns * 
à  d’aller à la découverte des pays âdjâ*
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Cens , nous rappellerons a nos lefleUrs 
Ce qu’ils y  firent pendant leur fé jo u r, 
d’après le journal du capitaine C o o k  lu i- 

même.
«  L e  28  A v r il 1770 . L ’endro it où le 

vaiffeau éto it k l’ancre fa ifo it face à un 

petit village compofc de 7 a a m aifonsj 
&  pendant que nous nous préparions à 

m ettre  la chaloupe k la m e r , nous vîmes 

fo r t ir  du bois une vieille fem m e fu ivie  

de trois enfans: elle étoit chargée de bois 

k b rû le r , &  chaque enfant p o rto it auffi 
fon petit fardeau. L o rfq u ’eilc approcha  

des m aifons , trois autres enfans plus 

jeunes allèrent k fa rencontre. E lle  je to it 
fouvent les yeux fur le vaiffeau , mais ne 

tém oignant n i crainte n i fu rprife . A u  

bout d’un m om ent le feu fu t  a llu m é, &  

nous vîmes quatre pirogues revenir de 
la  pèche , les hommes faucerent k terre  ; 
&  après avoir tiré  leurs pirogues fu r le 

rivage, ils fe m irent k apprêter leur dîner. 
Ils  paroiffoient ne s’inquiéter de nous en 

aucune façon , quoique nous ne fuffions
F  iv



Découverte 
pas a plus d’un dem i-m ille  de diftancd* 

Nous remarquâmes que de tous les ha­
b ita  ns que nous avions rencontrés jufqu’a^ 

lors , aucun n’a vo it le m oindre vêtement* 

« L ’après dîner les chaloupes furent 
garnies d’hommes , &  nous quittâmes le 
Vaiffe.au ayant T u p ia  avec nous. Nous  

avions intention de débarquer vers l’en­
d ro it où nous avions vu du monde ; &  

nous commencions à efperer que p u is ­
qu'ils n’avoient paru fa ire  aucune atten­
tion à notre vaiffeau dans la baie , ils fe -  

ro ien t aufli indifférens en nous voyant 

defeendre a terre. Nous nous trom pions; 
au ffi-tô t que nous approchâmes des r o ­
chers, deux de ces hommes y accoururent 
p our s’oppofer à notre defeente. Les au­
tres avoient pris la fu ite , Chacun des 

deux champions étoit arm é d’une lance 

d ’environ dix pieds de long , &  d’un bâ­
ton court qui paro iffo it deftiné à d iriger  

011 chaffer la lance plus ju fte  ou plus lo in  ; 
ils nous parlèrent très-haut, &  dans un 

&  diffonnant dont nous ni
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T u p ia  n’entendîmes pas un feul m ot* 

Ils  nous menaçoient de leurs armes * &  

paroiffo ient refolus à défendre leur côte 

ju fqu’à la dcrnicre extrém ité > quoiqu’ils 

ne fuffent que deux &  que nous fu liions 

quarante. Je nepouvois m’empêcher d’ad­

m ire r le courage de ces deux hommes ; 
&  ne voulant point que les hostilités co m - 
mençaffent avec des forces auffi inégales f 
je  fis ceffer de ram er. Nous leur parlâmes 

alors par lignes pendant près d’un quart 
d’heure pour les engager a nous recevoir 

de bonne volonté ; je leur jetai des 

clous y des grains de verre , &  d’autres 

bagatelles qu'ils ram a fièrent &  qu'ils pa­
rurent contem pler avec p la ifir. Je leur 

fis ligne que je manquois d’eau , &  je mis 

en ufage tous ce que je pus pour leur 

perfuader que je ne leur voulois point 

fa ire  de mal. Ils  nous répondirent par des 

geftes que )e pris pour une inv itation  ; mais 

quand ils v iren t que nous nous appro­
chions de terre,ils revinrent pour s’oppofer 
de nouveau à notre débarquement. L ’un
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d’eux paro ifio it un jeune hom m e de 19 à 

l o  ans , l’autre Un hom m e entre deux 

âges» N ’ayant plus d’autres refïources,  je  

t ira i un coup de fu fil enür’eux deux. L e  

plus jeu n e , un peu furpris  du b r u i t , la ifla  

tom ber fu r les rochers un faifceaü de 

lances dont il é to it m uni ; mais revenant 
prom ptem ent a lu i , il les ram afla précipi­
tam m ent 5 &  nous ripofta  par une pierre  

qu’il lança avec force. J’ordonnai alors 

de tire r  fu r eux avec du p e tit p lom b ; le 

plus âgé en fu t atte in t dans les jambes* &  

Courut auffî-tôt à l’une des maifons qui 
éto it distante d ’environ 150 pas*

V o y a n t que tous les obstacles étoient 
levés, nous débarquâmes a u fli-tô t ; mais 

nous avions à peine quitté  le bateau , que 

nous vîmes revenir notre homme* &  nous 

nous apperçûmes qu’il  n’avoit qu itté  le 

rocher que pour aller chercher une e f-  

pece de grand bouclier pour s’en cou-* 
v rir . A u ffi-tô t qu’il fu t arrivé  * i l  nous 

jeta  une la n c e , &  fon camarade en f it  

autant ; elles tom bèren t toutes deux au
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m ilieu  de nous &  où nous étions le  plus 

raffembîés , mais par bonheur * elles ne 

bleffercnt perfonne» U n  fécond Coup de 

fu fit a petit p lom b leur fu t renvoyé de 

nouveau \ ils nous jeterent encore une  

lance &  prirent la  fu ite . Si nous les enf­
ilons p o u rfu iv is , nous ferions probable­
m ent parvenus a nous em parer de 1 un 

d’eux ; mais M . Bancs ayant obfervé que 

les lances pouvoient être em poiionnés, 
je  penfai qu’il é to it plus prudent de ne 

p o in t nous hafarder dans les bois. N ous  

m archâmes auffi-tô t vers les huttes dans 

l ’une defquelles étoient restés les enfans , 
q u i s’étoient cachés derrière un bouclier 

&  quelques écorces d’arbres. N o u s  les 

V îm es, mais nous jugeâmes à propos de 

les la iffer tranquilles dans leurs retraites , 
fans avoir l’a ir de les avoir apperçus, &  

nous jetâmes dans la m a ifo n , en la quit­
tan t ,  des grains de verre , des rubans , 
des m orceaux d’étoffes, &  d autres prefens 

que nous efpérions qui pourvoient nous 

a ttire r la bienveillance des habicans, lors-



qu ils les trouveroient à leur re to u r; d û t»  

nous emparâmes des lances que nous 

trouvâmes &  qui étoient au nom bre de 

îo .  Elles avoient depuis G ju fqu ’à 15 pieds 

de lo n g u eu r, &  toutes étoient armées de 

quatre pointes dans le genre d ’un hame­
çon. Ces pointes étoient d ’arêtes de p o if-  

fon très-acérées ; nous obfervâmes qu’el­
les étoient vernies avec une fubftance  

v ifqueufe , verte; ce qui nous confirm a  

dans 1 opinion qu’elles étoient em poifon- 
nées , mais nous avons reconnu dans la  

fu ite  que nous nous étions trompés : il 
p a ïo ifîo it par quelques herbes marines 

qui y te noient encore , qu’elles àvoient 
ferv i à percer des poiffons dans l’eau. E n  

exam inant leurs pirogues qui étoient res­
tées fu r le rivage, nous vîmes que c’éroient 

les plus m al-conftruites que nous euffions 

encore rencontrées. Elles éto ient de 12 

à 14 pieds de long , faites d’une écorce 

d ’arbre enlevée d’une feule piece , &  liée 

par les deux bouts ; le m ilieu  étant tenu  

ouvert par des bâtons mis en travers ,



d ’un bord  a l’autre. Nous cherchâmes de 

Veau-douce, mais en vain ; nous n’en ren­
contrâmes que dans une cfpece de puits 
creufé dans le fable.

Après nous être rem barques, nous dé­
posâmes nos lances a bord , &  nous gou­

vernâmes vers la pointe septentrionale de 
la b a ie , où nous avions vu plusieurs h ab i- 
tans lorsque nous y  étions entrés , mais 

que nous trouvâmes alors totalem ent 
déferre.

L e  29  A v ril au m a tin , j’envoyai k terre  

un détachement d’hommes pour y creufer 

des trous le long du rivag e , &  nous pro ­
curer de Veau-fraîche ; m ’y étant en fuite  

rendu m o i-m ê m e , accompagné de quel­
ques amis , nous tro u vâm es, après une 

recherche exacte, un petit ruiffeau plus 

que suffisant pour fa ire  notre provision.

N o u s  visitâmes encore la hutte où  

nous avions lailfé les enfans, mais nous 

fûmes très -  m ortifiés de retrouver les 

rubans .& tout ce que nous y  avions jeté
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la veille , &  de ne pouvoir jo indre un

feul In d ien .
A près avoir envoyé quelques hommes 

avec des barils vides fu r le rivage pour 

les rem plir d’eau ,  &  laiffé une autre  

partie  de mes gens dans le bois pour en 

fa ire  provision , je  me mis dans la pinaffe 

pour exam iner &. fonder la baie. Pendant 
çette opération j ’apperçus dans différens 

endroits plusieurs naturels qu i , tous , 
fu ya ien t à m on approche. Je defçendis 

à terre  dans l ’une de ces places, &  j ’y  

trouvai plusieurs petits feux , &  des 

moules nouvellem ent péchées qu’ils y  

fa ifo ien t cuire. Je vis encore des huîtres 

plus groffes que toutes celles qui avoient 

encore frappé mes yeux.
A u iï î- tb t  que mes travailleurs fu ren t 

revenus à. b ord  pour d în e r , d ix  ou douze 

naturels defeendirent fu r le rivage. Ils  
regardèrent avec une extrêm e attention  

les barils qui y  étoient restés ; mais ils 

n’oferent pas y toucher. Ils  p riren t cepen­
dant les pirogues qu’ils avoient laiffées
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dans cet e n d ro it , &  ils difparurent dç  

nouveau. Dans l’après m id i , lorfque nos 

gens retournèrent à terre  ,, 16 à 18 In ­
diens, tous armés, s’avancèrent hard im ent 
vers e u x , ju fqu ’à 150  pas , puis s’arrêtè­
rent ; deux de la troupe approchèrent un  

peu plus près. M , H icks , qui com m aodoit 
ce détachem ent , alla avec un fécond à 

leur rencontre, &  tâcha,par tous les signes 

qu’il  put im ag in er , de leur fa ire  enten­

dre que la bonne intelligence &  l’am itié  

anim oient nosdeffeins, mais inutilem ent; 
ils fe re tirèren t avant qu’il eût pu les 

jo in d re , &  il  ne jugea pas à propos de 

fe rifquer plus avant.
L e  30 A v r i l ,  avant la pointe du jo u r ,  

les Indiens revinrent à leurs cahuttes 

vis-à-vis notre vaiffeau , &  nous enten­
dions de temps en temps des exclama­
tions très-bruyantes. A u f f i - tô t  qu'il fit 

jo u r , ils v in rent fe prom ener le long du 

rivage , &  peu-à-peu ils fe re tirèren t vers 

le bois à la diftance d’environ un m ille  de 

la  m e r ,  &  y  allum èrent plusieurs feux.
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N o s  gens allèrent a terre comme les 

p u rs  précédens, Sr M . Banks avec le 

D .  Solander les accompagnèrent dans le 

defïçin d’herborifer dans les bois. Q uel­
ques-uns de nos hommes qui croient em­
ployés à fau ch er, s’étant féparés du gros 

de la troupe , 14 ou Ind iens  s’ayance* 

rent vers eux, tenant en m ain des bâtons, 
qui , suivant le rapport d’un fergent de 

la m arine , b rillo ien t comme des m o u f- 
quets. Les faucheurs, à leur approche, 

fe  replièrent fu ries  autres. Les Ind iens, 
encouragés par cette fu ite  apparente, les 

poursuivirent ; mais parvenus à la distance 

d’environ 150 toifes du détachem ent, ils 

s’a rrê tè ren t, pousTerent des cris à diffé­
rentes rep rifes , &  retournèrent dans le 

bois. L e  fo ir ils revinrent de la m ême  

m aniéré , s’arrêtèrent à la m ême distance, 

pousTerent des cris &  fe re tirèren t. C ette  

fois je les fuivis m o i-m ê m e , feul &  dé» 

farm é pendant un tra je t affez long fu r  

le rivage , mais je ne pus jam ais les en ­
gager à s’arrêter.

u
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L e  prem ier M a i , étant réfolus de fa ire  

une excursion dans le pays, nous partîmes 

M . B anks , le D . S o lan d er, m oi &  fept: 
autres, munis de ce qui étoitnécessaire 

p our cette expédition, Nous com m en­
çâmes par visiter les huttes près des en­
droits ou nous faisions de l’eau &  où les 

naturels continuoiçnt de venir tous les 

jours, Q uoique les petits préfens que nous 

avions laissés n’euflènt point encore été 

em portés, nous en laifsâmes d’autres d’un 

peu plus de valeur, fa v o ir , quelques é to f­
fes, des m iro irs , des peignes &  de§ grains 

de verre ; &  nous avançâmes enfuite 

dans le pays, Nous trouvâmes un fol tan­
tô t marécageux &  tantôt fablonneux ; le 

payfage e ft agréablem ent varié par des 

bois &  par des plaines. Les arbres étaient 
très-hauts &  très-droits , fans brouftailles  

à l’entour , &  à telle diftançe les uns 

des au tres , qu’excepté dans les endroits 

où les marais pourroient y m ettre obsta­
c le , on culriveroit le terrein où ils ç ro ift 
fent fans être obligé d’en couper un ffu l,

Q
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E ntre  les arbres la terre eft couverte d’un 

gazon épais, &  qui c ro ît par touffes très- 
rapprochées les unes des autres. Nous  

vîmes plusieurs des huttes des habitans &  

des places fur l’herbe , où l’on pouvoit 
reconnoître qu’ils étoient restés couchés 

en plein a ir ; mais nous ne rencontrâmes 

qu’un feul hom m e qui , dès qu’il nous 

apperçut s’enfu it avec la plus grande pré­
cip itation.

N ous laifsâmes des préfens dans cha­
cun de ces en d ro its , efperant qu’à la fin  

nous parviendrions à nous a ttire r leur 

confiance &  leur am itié . Nous vîmes 

dans notre route un quadrupède à -peu - 
près de la grosseur d’un lap in , mais nous 

n’eûmes que le temps de l’appercevoir. 
L e  lévrier de M . B a n k s , qui nous avoit 
fuivis fe m it fu r  la v o ie , &  l’auro it in fa il­
lib lem ent attrapé , s’il ne fe fû t blessé la 

patte , à un sifflet caché fous l ’herbe , au 

m om ent où il partoic , ce qui le rendit 
boiteux. Nous vîmes enfuite la bauge d'un  

anim al que nous jugeâmes ne pouvoir être
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d’une plus petite efpece qu’un daim , &  le 

tra in  d’un autre, dont la patte rçffem bloit^  

celle d’un chien,&  paro itio it être de la grof- 

feur d’un loup. Nous rencontrâmes encore 

un autre tra in  qui paro ifio it celui d'un chac 

du pôle ou wcafel. Les arbres au-deffus 

de" nos têtes, étoient chargés d’oifeaux 

de différentes efpeces, parm i lefquels il y  

en avoit d’une rare beauté , particulière»  

m ent le loriguet &  le catacoua. Ils  s’en» 

voloient en bandes de plaideurs v in g ta i­
nes à la fo is .'N ous  trouvâmes du bois 

qui avoit été abattu avec quelques outils 

m al afiiés, par l§s habitant , &  d’autres 

auxquels on avoit enlevé Vécorce. Les 

arbres n’étoient pas très^variés dans les 

efpeces, &  les troncs de quelques » uns 

a voient été entaillés en form e de m ar»  

chcs , à trois pieds de diftaiiçe les unes 

des autres , pour fac iliter les moyens de 

grim per à leurs fommets.
Nous fûmes de retour de cette courfe  

entre trois &  quatre heures après m idi ; 
&  après avoir dîné à bord , nous retour-

Q i j
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liâmes a terre  où un détachement de nos 

gens fa ifo it de Veau &  em pliffo it les 

barils. M . G o re , le fécond lieutenant étoit 
p a rti le m atin avec un bateau pour p ê - 
cher des huîtres a l’entrée de la baie. 
Q u a n d  il eut rem pli fon o b je t , il fe fie 

m ettre  à terre avec un volontaire  ; &  

ayant renvoyé le bateau , ils s’acheminè­
rent pour venir nous rejo indre par terre. 
I l  trouva dans fon chem in une troupe 

de 12 Indiens qui fe m irent à les fu iv re , 
&  n’étoient pas quelquefois k plus de 

quarante pas derrière eux. L o rfq u e  

M. G ore les v it fi près, il fe retourna &  

s’arrêta pour les attendre ; ils s’arrêtèrent 
auffi ; &  lo rfqu ’il fe rem it à m archer , 
ils le fu iv irent encore. Cependant quo i­
qu’ils fuffent armés de lances ils n’efîaye* 

rent point de l’attaquer. M . G ore &  fon  

compagnon nous jo ign irent dans l’en­
dro it où nous faisions de l’eau , fans avoir 

couru aucun danger. Les In d ie n s , qui 
avoient rallenti leur courfe lorfqu’ils 

avoient apperçu notre détachem ent,firent
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halte à la diftance d’environ urî quart de 

m ille d’où nous étions, &  y dem eurèrent 
à nous obferver. M . M onkoufe &  deux 

ou trois des travailleurs fe m iren t en tête  

d'aller à eux j mais voyant que les Indiens  

reftoient fermes dans leur p o fie , quoi­
qu’ils fuffent déjà aflfez près d’eux y ils fu ­
ren t faifis d’une terreu r foudaine très-or­
dinaire aux fanfarons , &  firen t une re *  

tra ite  précipitée. C ette  conduite qui les 
expofoit réellem ent au danger qu’ils vou- 
lo ient éviter, encouragea les Indiens, dont 
quatre s’avancèrent en c o u ra n t, &  leur 

jeterent leurs lances avec une telle force , 
qu’elles tom bèrent à quarante pas plus 

lo in  que le lieu où ils écoient. Les In ­
diens ne renouvelèrent pas l’a ttaque } &  

nos gens ayant repris courage revinrent 
avec les lances qu’ils avoient ram affées, 
tandis que de leur côté les fauvages fe re­
tirèrent. J’arrivai dansxce mom ent avec 

M . Banks , le D .  Solander &  T u p ia  ; &  

defirant convaincre les ndiens que nous 

itérions ni effrayés d’eux , ni dans la
Q i i j
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Volonté de leur fa ire  aucun m a l, fiottâ 

allâmes à leur rencontré e a  leur éxp ri- 
înant par nos (ignés que nous désirions 
entrer eh potirparîer &  tra ite r avec eux; 
cette tentative fu t auffi vaine que les au­
tres. Mé G o te nous d it qu’il en avoit vu 

quelques-uns fur le bord de la baie , qui 
î ’avoienfc invité par (ignés de venir â terre* 

Ce qu’il avoir^ &  je  crois très-prudem ­
m e n t, refufé de faire#

L e  2 M a i*  après m id i , nous en treprî*  

tnes une autre courfe le long de la côté 

m éridionale ; M . Banks &  le D o éteu t 
Solander trouvèrent quelques p lantes, 
tuais nous ne viriles tien autre chofé de 

rem arquable* E h  entrant dans le bois nous 

appevéûmeS trois des naturels qui prirent 
àufli tô t la fuite* N o s  gens en découvri­

rent un plus grâtld n o m b re , mais ils dis­
parurent tous en un inftant * àuffi-tôt 
qu’ils jugèrent que nous les avions vus# 

11 paro ît par la hardi elle que ces fauvages 

ftvoient montrée à notre prem ier d éb ar*  
quëment * &  par la terreur dont ils étoienÊ
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énfuite saisis a notre vue , qu’ils étoient 
très - intim idés de nos armes à feu. C e  

n’étoit pas tant le petit plom b que nous 

avions été obligés de leur envoyer le jour 

qu’üs voulurent s’oppofef à notre d ef- 
cente , qui leur avoit infpiré ce refpeét, il 
n’avoit pas pu produire un effet affez 

grand j, tiiais il étoit probable que des 

lieux où ils fe cachoient , ils avoient pu 

iious vo ir tuer des o ifeaux, &  concevoir 
une frayeur invincible en obfervant l’effet 
d’une arm e fi dangereufe. T  upia, qui étoit 
devenu un très-bon tire u r , &  qui a llo it 
fouvent à la chaffe aux perroquets, nous 

d it qu’il avoit une fois rencontré neuf 
fauvages q u i, a u fli-tô t qu’ils s’étoient vus 

découverts , s’étoient fauves de lu i en 

désordre &: com m e des gens fo rt e f­

frayés»
L e  3 M a i , douze pirogues, dans cha­

cune defquclles étoit un feul In d ien  , 
vinrent à un d em i-m ille  de l’endroit où 

nous faisions de l’eau , &  y restèrent un 

temps considérable. Ils  étoient occupés a
Q iv



tu t r  du poilfon avec leurs latidês ; &t pâ.<* 
to if le ie n t, ainfi que ceux que nous avions 

déjà vùs ,  m ettre toüte leur attention à 

leur travail * &  ne pas fonger à nous, 
M . Banks ôbfervà Cependant qu’un de ces 

hommes , qui é to it apparemment in-* 
qüiet des coups de füfils qu’il  enténdoit* 

pârcë que nous avions Un détachement k 

îa chaffe, amena fofi canot fur le rivage * 
&  fe porta du côté où l ’on tiro ir, A u  

bout d’uri qüart d’heüre il re v in t, re m it  

fort Cahot à flo t j &  alla rejoindre fes ca-* 
maradès, C ette  circonftance prouve que 

les naturels cherchoieiit à s’affurer fecrete- 
ixient du pouvoir deftruéleur de nos armes 

à feU $ car cet hom m e n’avoit été ap«* 
perçu de perfoiirie du détachement qu*ïl 
avoit été recdnnoître»

Tandis que M , Banks h erb o tifo it 
près de notre aigüadê > je  me rendis, ac** 
compagne du D .  Solander &  de M ; 
M dnkhoufe * à îâ tête de là baiê pôur 

e M ii ii f i ir  Cette partie du pays > &  efTayef 
Ûê nouveau à lie r quelque cohnoiiîâhce
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âvec les habitanSi Nous rencontrâmes 

dans notre chemin dix k doiize pirogues 
portant chacune Un hom m e, &  qui étoient 
probablem ent les mêmes que nous avions 

vus près du rivage. A  notre approche ils 

fe fauverent tous fu r le banc. Nous en 

vîmes d’autres fu r le rivage où nous dé­
barquâmes , qui fe jeterent auffitôt dans 

leurs pirogues, &  s’éloignèrent à force de 

rames. Nous nous avançâmes h quelque 

distance dans le pays, que nous trouvâ­
mes à-peu-près le même que celui qui a  

déjà été d é c r it ,  mais feulement le fo l 
nous parut beaucoup plus riche , car au 

lieu de fable c’éto it une terre n o ire , très- 
propre , k ce que j ’im ag in e , k recevoir 

toute efpece de grains. Nous vîmes dans 

le bois une efpece d’arbre qui porte un  
f ru it  affez fem blable k la cerife par la  

fo rm e &  par la couleur ; la chair a un  

goût affez a g réa b le , quoiqu’il n’a it que 

peu de faveur. Nous remarquâmes encore 

que ce canton éto it entremêlé de prés, les 

plus beaux p e u t-ê tre  qu i existent dans
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Punivers , quoiqu’il s’y rencontré 'quel*- 
qtics petits rochers, mais de loin én loin. 
X a  pierre y eft roufsâtre &  fero it proprd  

p e u t la batifîèé En retournant vers notre  

bateau * nous apperçuities de la fum ée  

fu r une a titre partie de la côte ; nous nous 

y rendîmes dans Fefpoir de jo indre enfin  

quelques habitans, mais à notre approche 

ils s’enfuirent com m e les autres. Nous  

trouvâmes fix petites pirogues &  fix  feux  

to iitprès du rivage ; il y aVoit des moules 

fur les charbons <k des huîtres à côté. Nous  

jugeâmes par-la que fix  hommes avoient 
été feparem ent,  chacun dans fa p iro g u e ,  
pourpecher ces coquiFes> &  croient venus 

k s  manger fu r le r iv a g e , chacun aufîï 
de fon côté. Nous goûtâmes de leur cin­
fine &  leur laifsâmes en retour quelques 

grains de verre &  d’autres bagatelles que 

nous crûmes qui leur pourroient être 
agréables.

L e  4  M a i , j’envoyai pîufieurs détache* 

mens dans le pays pour tenter encore s’i l  
n 'étoit pas poiiib le d’étab lir quelque corn-
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ffiunication avec les naturels. U n  volon-* 
ta ire  de l’un de ces détachem ens, étant 
refté pendant quelque temps en arriéré , 
rencontra un v ie illa rd , une fem m e &  de 

petits enfans ; ils étoient âflîs fous un  

arbre près du rivag e , &  ne fe v irent ré­
ciproquem ent que quand ils furent près 

les uns des autres. Les Indiens donnèrent 
d’abord quelques marques de frayeu r, 
mais ils ne cherchèrent point à s’enfuir J 
notre hom m e n’a v o it rien à leur o ffr it  

qu’un perroquet qu’il avoit tu é , ils le re -  

fu ferent en tém oignant par leurs m euve- 
mens un fentim ent de crainte &  d’aver- 
fion. I l  refta peu de tempsavec eux, parce 

que voyant des pirogues près du rivage, 
i l  craignoit que s’ils defeendoient à te r­
re , les In d ien s , ne p ro fita ie n t de ce qu’il 
éto it feul pour l’attaquer. I l  nous rap­
porta que Ces gens étoient très-bruns, 
mais non pas noirs ; que l’homme &  la 

fem m e paroiffoient très-vieU x, ayant l’un 

&  l’autre les cheveux gris ; que ceux de 

l ’homme étoient crépus &  fa barbe Io n -



gue 6c rude ; &  que les cheveux de lâ 

fem m e étoient coupés très-courts. Tous  
les deux étoient abfolum ent nuds. M -  

M o n k h o u fe , le ch irurg ien , &  un hom m e  

de 1 équipage, qui faifo ient partie d’un au­

tre  détachement, s’étoient auffi écartés du 
gros de la troupe j &  com m e ils forto ient 
d’un petit bofquet , Üs apperçurent six 

Indiens arrêtés enfemble à cent pas. L ’un 

d ’eux prononça à voix haute un m ot que 

nos gens jugèrent être un lignai d’atta­
que , &  à l ’instant une lance vola &  v in t 
paffer très-près de M . M onkoufe qui heu- 
reufem ent n’en fu t pas atteint. Quand les 

fauvages virent qu’ils avoient manqué leur 

coup , ils s’enfu irent avec la plus grande 
précip itation. En fe tournant vers l’en­
d ro it d’où la lance é to it p a rtie , M . M o n ­
khoufe v it un jeune In d ien  d’environ 19 

ou 20  ans, qui defeendoit d’un arbre &  

qui fe m it à courir d’un train  à ne pas 

k if fe r  d’efpoir de l’attraper. M . M on­

khoufe jugea que l’on avoit guetté le 

m om ent ou il pafferoit à travers le b o f-
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quet 6c que le jeune homme avoit été 
placé à l’affu t fu r cet arbre pour lu i jeter 

fa  lance à un fignal convenu dès qu’il  
paro îtro k . I l  eft certain dans tous les cas 

que ç’eft de çe même arbre que la lance 
e ft partie.

D ans Vaprès m id i je me rendis avec un 

détachement vers le rivage du côté du 

nord ; &  tandis que nos gens pêchoient k 
la feine , nous fîm es une excurfion de 

quelques milles dans le pays ; &  m ar­
chant enfuite fu r une ligne parallèle à la  

c ô te , nous trouvâmes ce canton dégarni 
de bois &  relfem bîant en quelque forte  

nos prairies baffes en A ngleterre. L a  

furface de la terre é to it cependant cou­
verte d’une forte de plante fem blable à 

une brouffaille très -  déliée &  venant à - 
peu-près à la hauteur du genoux. Les 

collines près de la cote font peu hautes , 
mais celles qui fe trouvent derrière s’élè­
vent graduellem ent &  en form e d’am phi­
théâtre , prolongé a une diftance co n fi- 

dérable , avec des marais dans les vallées
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qu’dles form ent. Lorfque nous fûmes 

retournés au bateau , nous trouvâmes 

que nos gens â voie ne péché une quantité  

de postions bien connus aux Indes occi­
dentales , &  que nos matelots appellent 
leather jackets C veste de cuir } ,  à caufe 

de l’extrême épaiffeur de fa peau. J’avois 

envoyé le fécond lieutenant dans l’e fq u if  
pour harponer de gros poiflbns , &  à 

fon retour nous trouvâmes qu’il avoit eu 

un plein fuccès. I l  avoit obfervé que la 

groffe raie dont il fe trouve une grande 

quantité dans la baie , fu ivo it la marée 

m ontante jufqu a ce qu elle n’eût au-def» 

fus d’elle que très-peu d’eau. I l  fa ifit en 

çonféquence le m om ent du flux , &  en 

perça plufieurs. L ’une d’elles , après que  

fes entrailles furent vidées , pefo it encore 
2 4 0  livres.

L e  5 M a i , le vent continuant toujours  

à être nord , j ’envoyai de nouveau l’e f-  

q u if ,  &  mes gens harponerent un de ces 

poifTons, eficore plus gros que le prem ier ; 
fon poids étant de 3 3 6  liv res , après avo ir 
été vidé.
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L e  6 M a i , à la pointe du jour nous 

mîm es à la voile de la Baie Botanique , 
avec une bonne b r ife , ôc nous gouver** 

liâmes vers le nord-otieft.
Pendant mon fé jour dans ce p o r t , le 

pavillon Anglois fu t déployé tous les jours 

fu r la c ô te , &  je fis infcrire le nom  du 

vaifîeau &  la date ou nous y  étions a rr i­
vés fu r un arbre près de l’endroit où nous 

avions fa it de Feau,
Lors de la nouvelle lu n e , &  dans la  

pleine lu n e , la marée eft à fa plus grande 

hauteur vers les huit heures, &  elle monte 

Sc defçend perpendiculairem ent de 4  à 
5 pieds » .

Dans fon dernier voyage le capitaine 

C o o k  v ifita  encore la nouvelle H ollande  

fu r la côte m éridionale. L e  2 4  Janvier 

1 7 7 7 ,  i l  arriva à la vue de la terre de 

f^ a n -  Diemen ;  &  le 26 il jeta Fancre 

d^ns la baie de FA vanture , par les 45  

degrés 21 m in. de la titude Sud ; c’e ft-à - 
dire, à environ 9 degrés plus au Sud que la 

partie de cette même côte qu’il avoit vue
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en 1770 , en venant de la nouvelle
Z é la n d e .

Les provifions d’eau &  de bois les 

occupèrent pendant les premiers jours ; 
&  le 28 après m id i , ils eurent la v ifite  

inattendue de 8 hommes &  d’un enfant 
qui s’approchèrent d’eux avec la plus 

grande confiance. Ils  n’avoient point d’ar­
mes , fi ce n’eft un bâton court &  pointu  

par un bout que porto it à la main un des 

Ind iens. Ces hommes font de moyenne 

taille &  allez minces ; ils ont les cheveux 

noirs &  frifés com m e de la laine , &  leur 

peau eft de la m ême couleur ; ils ne por­
tent aucune forte  de vêtem en t, &  fe fo n t 
fu r le corps de grandes incifions fo rm an t 
des lignes droites &: des c ourbes. Ils  n’ont 
po in t les levres très-épaiffes n i le nez trop  

épaté ; en général leur traits ne font point 
défagréables. Leurs yeux font paffables 

&  leurs dents régulières &  bien rangées , 

mais extrêm em ent fales. Quelques-uns fe 
peignent le vifage avec une efpece de 

pom m ade ro u g e , $t la plupart enduifent
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leur cheveux &  leur barbe de la même  

composition. Lorfque  nous leur offrîmes 

nos préfens , ils les reçurènt d’un a ir  

affez indifférent. L e  capitaine dé liran t 
connoître l ’ufage du bâton dont on vient 
de parler , il leur f it  ligne de le lu i en- 
feignçr. L ’un deux p rit alors pour but une 

piece de bois qui é to it à la d ifiance de 

quarante pas; mais quoiqu’il effayât plu­
sieurs fois de l’atteindre , il n’y put par­

venir.
A  près qu’ils fe fu rent retirés le capitaine  

C o o k  donna ordre que l’on conduisît deux 

jeunes cochons, mâle &  femelle, â un m ille  

dans le b o is , &  il s’y tranfporta  lu i-m êm e  

pour s’afîùrer qu’on les y  eût lâchés. I l  

p rit  les précautions qu’il jugea convena­
bles pour les fou ttra ire  h la vue des natu­
rels , dans la crainte qu’ils ne les d é tru i- 
fîffent avant qu’ils fu ffen t devenus allez 

fauvages pour fe g aran tir de leurs pour- 

fuites.
L e  jo u rfu iv a n t, un calm e p arfa it ayant 

empêché les vailïèaux de m ettre à la voile,
R
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le capitaine C o o k  envoya des détache- 
mens à terre  pour y fa ire  du bois &  y  

cueillir de l’h e rb e ; ils fu ren t a u f f i - tô t  

joints par une vingtaine de naturels. 
Quelques -  uns d’entr’eux pôrto ient une 

bande de peau de kangarou , autour de 

la cheville du p ie d , &  d'autres avoient au 

col des cordons faits de la fouriire  de 

cet animal. Ils  paroifib ient fa ire  peu de 

cas des petits préfens en fe r qu’on leur 

avoit fa its , mais les médailles &  les grains 

de verre leur pîaifoient davantage. A uffi- 
tô t que le capitaine C o o k  eut quitté  ce 

can to n , plusieurs femmes &  enfans furent 
amenés au lieutenant K in g . Ces femmes 

porto ient fu r leurs épaules une peau de 

kangarou ,  uniquem ent destinée à porter  

leurs enfans. Leurs corps éto ient noirs &  

cicatrisés ainsi que ceux des h o m m es, 
dont elles différoient cependant par la 

tê te , que quelques-unes avoient totale­
m ent ra fé e , &  d’autres feulement d ’un 

côté ; la plus grande partie  m anquoient 

de cheveux fur le fom m et de la tê te , &
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n’en laiffo ient cro ître  qu’un cercle é tro it 
tout alentour.

ce L o rfq u e  nous confidérons le grand  

nom bre d ’iïles peuplées que les vaiffeaux 

A n g lo is  ont vifîcées fous la protection d’un 

m onarque éclairé , le p ro je t d’un é tab lif- 

fem ent folide &  p erm an en t, dans le con­
tinent m éridional , pour être à portée 

de fo rm e r &  d’entre ten ir des liaifons de 

com m erce avec leurs habitans , doit 
p ara ître  trè s -fa g e  &  très - avantageux. 
C om m e la Baie Botanique e ft le lieu qu i 
a été choisi pour l’exécution de ce p la n , 
nous fin irons en nous efforçant de dé­
m o n tre r à quelques particuliers les diffé- 
rens avantages que l’on peut tire r  de la 

nouvelle colonie » .
ce Q uiconque prendra la peine d’exa­

m iner la carte des découvertes du feu  

capitaine Coolc , trouvera qu’il y a une 

grande étendue de m er de la Baie à 

l’A rch ip e l des ifles appelées nouvelle 

Zélande, situées vers la partie m éridionale, 

&  qui n’en font éloignées que de quatre
R i j
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cens lieues au nord -  eft ; &  h -  peu'-' 
près à la même diftance , l'on trouve  

les nouvelles Hébrides. Près de ces der­
nières , feus le même degré de la titu d e , 
fo n t les ifles des A m is , celles de la So­
ciété , &  celles des M arquifes. L e  tra je t 
de ces dernieres aux ifles Sandwich ne 

doit pas excéder 8 00  lieues ; &  la fîtua- 
tion d e là  colonie eft très-favorab le  pour 

y fo rm e r un entrepôt pour le com m erce  

des peaux de loutres de m er , qui fe fa it 
entre l’entrée de N o o rk a  &  la riv iere de 

C o o k , fu r la côte de l’A m ériq u e  , &  les 

ifles du Japon &  fem p ire  de la C hine. 
C e point de réunion m ettra en état de 

perfectionner les découvertes qui ont été 

faites ju fqu ’ici dans cette partie du 

globe ; projet;que le feu capitaine K in g  

avoit fo rt h cœur. Sa proxim ité de la 

nouvelle Guinée &  des ifles adjacentes , 
peut conduire à fo rm er des établiffemens  
qui m ettro ient l ’A ng leterre  en poffefiion  

d’une partie du com m erce des épices ; 
commerce que la compagnie des Indes
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Hôllandoifes s’eft approprié exclusive­
m ent depuis près de deux cens ans.

En cas de guerre avec FEfpagne , les 

croifieres que Von enverront de la B aie  

Botanique , fi elles ne détruifo ient to ta ­
lem ent, incom m oderoientau moins beau­
coup le com m erce l i  im portant , qui fe 

fa it entre les iflcs Philippines &  Acapulco; 
elles p o rte ro ien t. en outre , Valarme &  

la défolation dans fes co lo n ies , fur la  
côte occidentale du fud de l’A m eriq u e.

D 'après les détails précédens , le pays 

qui environne la Baie Botanique p ara ît 
o ffrir des avantages réels. Son fol e ft 
fufceptible d’être am élioré > la m er fourn it 
en certain temps d’cxcêllens poiffons ; &  

f i l’on objeéte la rareté des quadrupèdes > 
on pourra o b fe rv c r , qu’au moyen de la 

com m unication avec les ifles du tro p iq u e , 
on fe procurera facilem ent des cochons, 
non-feulem ent pour la fubfiftance des co­
lons , mais encore pour fa ire  des éleves 

&  perpétuer l’tfpece. La plupart de nos 

navigateurs ayant affûté que les ifles à



les t de Bornéo étoient bien peuplées de 

bêfcs à cornes &  fu r-to u t de bœufs c u ­
vages , on pourvoit en tire r de ces iflcs 

&  les fa ire  pareillem ent m ultip lier à la 

B aie B otan ique, au p o rt Jackfon &  dans 

les environs ; &  au bouc de quelques 

années ces deux efpeces de bétail fuffi - 
ro ien t pour entretenir de viandes fra î­
ches, non-feulem ent les co lo n s , mais 

encore les équipages de ceux qui vien­
dra ien t les v ilite r ou y com m ercer.

F  I  N .
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